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Introduction 

 

De nombreuses personnalités ont joué un rôle dans l’histoire et le développement 

de Lyon. Certaines sont passées à la postérité et leur nom nous est aujourd’hui 

familier : d’Ampère en passant par Jacquard, Lacroix-Laval, les frères Lumière 

ou Edouard Herriot, pour ne citer que ceux là. D’autres, bien qu’ayant œuvré 

pour leur ville restent inconnus et oubliés de la plupart des Lyonnais. C’est le cas 

de Victor-Gabriel Prunelle, médecin et maire de la ville depuis la révolution de 

1830 jusqu’en 1835, période troublée à Lyon par les révoltes des canuts. 

Nous verrons dans un premier temps, l’évolution de l’administration de la cité 

de l’Ancien régime à la première République, puis nous rappellerons l’action des 

maires de Lyon de 1790 jusqu’en 1848. 

Dans un deuxième temps nous évoquerons la vie mouvementée du docteur 

Prunelle, de sa jeunesse à sa prise de fonction de premier magistrat, en détaillant 

les nombreux postes et missions qu’il a acceptés tout au long de sa vie. 
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1ère Partie : Histoire de la 

municipalité de Lyon de la 

révolution à la monarchie de juillet 

1. Lyon sous l’Ancien régime 

1.1. L’administration 

Le Consulat est une institution qui fut très importante à Lyon, assumant le  

pouvoir municipal de 1320 à 1790. Henri IV transforma la vie politique 

lyonnaise en diminuant le nombre des membres du consulat pour pouvoir mieux 

contrôler les finances. Il comprenait alors quatre échevins renouvelables tous les 

deux ans et un prévôt des marchands. Le roi, par l’intermédiaire du gouverneur, 

décide de leur nomination et s’assure ainsi de la fidélité de la ville (1). Le 

Consulat jouit d’un grand prestige et les grandes familles en font partie. Les 

membres du Consulat, essentiellement issus de la haute bourgeoisie, accèdent à 

la noblesse et président toutes les manifestations civiles et religieuses. La 

construction de l’imposant Hôtel de Ville des Terreaux est un bâtiment 

emblématique de leur importance. 

Parallèlement, la cité est dirigée par deux hommes fidèles au roi : le 

gouverneur et l’intendant. Le gouverneur, qui est pendant cent cinquante ans un 

membre de la famille de Villeroy, exerce une fonction militaire qu’il outrepasse 

très largement. L’intendant chargé de la justice, police et finances, administre la 

province, qui comprend Lyon et le Lyonnais, le Forez et le Beaujolais. Le 

gouverneur est jusqu’au milieu du XVIIIe siècle le plus important relais de 

l’autorité royale contrairement à d’autres régions, dans lesquelles cette place est 

dévolue à l’intendant (1). 
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1.2. Economie et richesse 

Lyon, ville commerçante possède depuis la Renaissance une industrie de la 

soie, moteur principal de l’économie de la cité. Durant deux siècles, la renommée 

de cette activité ne cesse de croître. Elle connaît son essor au XVIIIe siècle, avec 

le développement de la « grande fabrique », multitude d’entreprises liées à la soie 

soumise à une organisation particulière (2) : libéral et égalitaire à l’origine, le 

métier de la soie tend à se fermer : une oligarchie se constitue. Au XVIIIe siècle, 

on distingue les maîtres  marchands, qui possèdent les capitaux, et les maîtres 

ouvriers qui travaillent les étoffes moyennant le « tarif » que les marchands leur 

payent. Les marchands assistent aux quatre foires annuelles et n’hésitent pas à 

parcourir l’Europe (3). Ils imposent leur domination, ce qui conduira à des 

révoltes d’abord sous l’ancien régime, puis tout au long du XIXe siècle. En 1786, 

une première révolte des canuts, durement réprimée, est un signe annonciateur de 

la révolution (4). 

 

1.3. Les débuts de la révolution 

Les états généraux s’organisent. Les cahiers de doléances contiennent des 

idées nouvelles portées par les députés et l’on croit que les réformes peuvent 

aboutir (5). L’élite lyonnaise aspire à de nombreuses réformes et s’oppose à un 

groupe de conservateurs modérés. Au mois de mars 1789, une première réunion 

des trois ordres à lieu à l’église des Cordeliers. 
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Figure 1 : Eglise des Cordeliers, Saint Bonaventure  

(http://numelyo.bm-lyon.fr/BML:BML_01ICO001014cd416f2186ee). 

 

La révolution est en marche : à Paris puis en province, les masses populaires 

provoquent des émeutes (6). La bourgeoisie ne peut faire face et le roi envoie des 

troupes pour rétablir l’ordre (5). 

Le 14 juillet 1789, le château de Pierre Scize est pris et la force intervient une 

nouvelle fois. La garde nationale va se constituer pour lutter contre les pillages 

des maisons nobles ou bourgeoises dans cette période de « grande peur » (1). 

 

1.4. La fonction de maire 

Lorsque la révolution installe de nouvelles institutions administratives dès la 

fin de 1789, les municipalités sont élues au  suffrage censitaire : les électeurs sont 

des citoyens actifs payant une contribution égale à 3 journées de travail dans la 

commune.  A partir de 1792, les maires sont élus au suffrage universel pour 2 

ans. 
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2. Le début de la municipalité  

2.1. Chronologie des maires 

12 avril – 4 décembre 1790 Fleury Palerne de Savy 

1790 - 1792 Louis Vitet : médecin chirurgien 

1792 - 1793 Antoine Nivère-Chol 

février 1793 
Jean-Emmanuel Gilibert : docteur en 

médecine 

1793 - 1794 Antoine-Marie Bertrand 

1794 - 1795 Antoine Salamon 

1795 - 1805 
Baron de Vauxonne maire de la 

division sud 

1805 - 1812 Nicolas Fay de Sathonay 

août 1812 - 1813 Baron de Vauxonne 

1813 - 1814 comte d’Albon 

décembre 1814 – avril 1815 comte de Fargues 

20 avril – 16 juillet 1815 : Cent-Jours Antoine-Gabriel Jars 

juillet 1815 – avril 1818 Comte de Fargues 

1818 - 1826 Pierre-Thomas Rambaud 

1826 - 1830 Jean de Lacroix-Laval 

1830 - 1835 Gabriel Prunelle : médecin 

1835 – 1840 Christophe Martin 

1840 – 1847 Jean-François Terme : médecin 

Sources : (7), (8). 
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2.2. Fleury de Savy : le 1er maire du 25 mars au 4 décembre 1790 

Suite au décret du 14 décembre 1789 la municipalité est instaurée. Fleury-

Zacharie-Simon Palerne de Savy est élu à l’unanimité le 25 mars 1790 (7). 

                                   
       Figure 2 : Fleury Palerne de Savy 

(http://www.leprogres.fr/sortir/2014/03/22/baladons-nous-sur-l-itineraire-des-maires-de-lyon?image=7E3AC3AB-

306A-42F8-822D-AF4E752A9909). 

 

Cet ancien avocat général de la Cour des Monnaies de Lyon 

affirme : «Moi qui me fusse tenu si honoré de marcher à la suite des citoyens 

respectables qui m’entourent, je suis leur chef » (7). Il appartient au club des 

Feuillants, parti modéré et se trouve confronté à une opposition forte avec à sa 

tête Louis Vitet, Jean-Marie Roland ou encore Marie-Joseph Chalier (8). Ce 

dernier,  venu de Savoie, s’installe à Lyon, se livre au commerce et s’associe à 

Bertrand, marchand de galons. Cet homme affiche publiquement son but : faire 

aboutir le principe révolutionnaire d’égalité par tous les moyens y compris la 

violence, conformément aux idées des montagnards.  
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Figure 3 : Buste de Marie-Joseph Chalier 

(http://www.m.gadagne.musees.lyon.fr/galerie-photos-histoire.ph). 

 

Fleury de Savy plaît au peuple et sait rassurer les notables, mais  se heurte 

aux dures réalités de la Révolution qu’il n’arrive pas à maîtriser. 

Il représente les intérêts de l’ancien régime et a cru durant son mandat de 

huit mois, éviter toute évolution. Malgré ses qualités, Fleury de Savy n’a pas 

assez de caractère pour tenir la ville dans cette période trouble. Madame Roland, 

la femme de Jean-Marie Roland,  a un jugement très sévère : « traître, fieffé, 

plein de préjugés du vieux régime, de la morgue des Robins, de l’insolence des 

gens du roi » (8). 

A la suite de toutes ces critiques, Fleury de Savy quitte Lyon pour se 

retirer à Bourg-Argental. Tous ces évènements l’effraient, il préfère battre en 

retraite plutôt que de rentrer dans des combats politiques. Sa seule gloire sera 

d’avoir été  le premier  maire de Lyon.  
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2.3. Louis Vitet, chirurgien : à la mairie du 16 décembre 1790 au 4 

décembre 1792 

Louis Vitet membre de la Société des Amis de la Constitution et par la suite 

président du club des Jacobins succède à Fleury de Savy. 

                                    
Figure 4 : Louis Vitet (1736-1809) 

(http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_Vitet). 

Né à Lyon le 3 août 1736, fils de François Vitet, chirurgien, il poursuit des 

études de médecine à Montpellier. Il s’installe à Lyon pour exercer, devient 

agrégé au Collège de médecine, donne des cours de chimie et de pharmacie. Il 

crée une école de sages-femmes. Après avoir publié deux ouvrages de qualité : 

Traité de médecine vétérinaire et Pharmacopée de Lyon, il est élu à l’Académie 

des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon en 1786 (8). 

Cet habile diplomate doit faire face aux ambitions de Roland et de Chalier. Il 

assure un juste équilibre entre ses ennemis et ses amis trop fanatiques. Tout en 

appliquant la Constitution Civile du clergé, Louis Vitet reste un modéré. La fuite 

du roi à Varennes va changer la donne et provoquer une rupture entre 

l’administration départementale fidèle au roi et la municipalité qui soutient une 

république modérée. 
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Bien qu’il accepte la chute de la royauté et fasse arrêter les prêtres 

réfractaires, Chalier le trouve trop tempéré. A Paris, fin décembre 1792 lors du 

procès du roi, il refuse de voter la mort de Louis XVI et propose l’exil (8). 

En décembre 1792, prétextant des soucis de santé, il se retire de la 

municipalité mais va continuer son combat politique en soutenant Antoine 

Nivière-Chol et Jean-Emmanuel Gilibert docteur en médecine et botaniste 

reconnu. 

 Antoine Nivière-Chol prend le relais à la mairie le 5 décembre 1792. Mais 

seul face à la montée en puissance des Jacobins, il donne sa démission quelques 

semaines plus tard, le 8 février 1793 et quitte la  ville (8). Les « Chalier » ont le 

champ libre pour gouverner la ville. Cependant Jean-Emmanuel Gilibert souhaite 

également se présenter à la tête de la municipalité. Les Jacobins l’arrêtent comme 

suspect et l’enferment à la prison de Roanne, située sur les quais de Saône à la 

place de l’actuel Palais de Justice. Il est cependant élu deux jours après son 

incarcération (9). Il démissionne toutefois six jours après pour sauver sa tête. 

 
Figure 5 : Gilibert en prison (9). 

 

Les Jacobins se retrouvent libres d’exécuter leur plan et de servir la révolution 

dans sa forme la plus répressive. 
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3. Insurrection lyonnaise 

3.1. Les Jacobins à la mairie (9 mars 1793 – 26 août 1794) 

Le 9 mars 1793, la mairie est aux mains des Jacobins avec à sa tête 

Antoine-Marie Bertrand. 

 

 
          Figure 6 : Portrait robot d’Antoine-Marie Bertrand (1754-1796) (7). 

 

Ce nom reste associé aux pages noires de l’Histoire de Lyon. Il veut 

« jacobiniser » la ville. Diverses mesures vont être prises : installation de la 

guillotine, institution d’un comité de salut public, d’un tribunal révolutionnaire, 

d’un comité de surveillance et d’une armée révolutionnaire pour remplacer la 

garde nationale. Les riches sont imposés pour financer les dépenses de l’armée. 

La population réagit contre ces mesures (8). 

Une guerre civile va se déclencher en France : l’insurrection contre la 

Convention Montagnarde va impliquer jusqu'à 70 départements. En Vendée, 

Marseille et Toulon, l’insurrection est royaliste. En Normandie, à Bordeaux et 

Lyon elle est Girondine et républicaine (1). Encore une fois Robespierre et 

Danton entraînent la Convention dans la voie de la répression. Les Girondins, 

plus modérés, sont vaincus à Paris, ils le sont en France mais Lyon résiste. Une 

bataille s’engage entre les deux partis : la municipalité Jacobine et les Sections, 

assemblées de citoyens composées de républicains, royalistes, girondins et 
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bourgeois. Elles s’organisent pour contrer les « Chalier ». La population  se 

soulève le 29 mai, le maire Bertrand et Joseph Chalier sont arrêtés. Les sections 

victorieuses destituent la municipalité et envoient à l’échafaud le Montagnard 

Chalier le 16 juillet 1793 (10). C’est une ultime provocation contre la Convention 

qui va coûter très cher aux Lyonnais. 

 

3.2. Le siège de Lyon 

3.2.1. Le siège 

Suite à l’exécution de Joseph Chalier, Paris donne carte blanche à ses 

représentants pour soumettre la ville. Conduit par Dubois-Crancé et le général 

Kellerman, le siège de Lyon débute le 7 août 1793 (11). Du côté de Lyon la 

rébellion est menée par le colonel Périn de Précy qui lève une armée de 9 600 

hommes (12). Malgré la construction de défenses, Lyon ne peut tenir face à une 

armée de plus de 15 000 hommes. Après deux mois de siège, de bombardements 

à boulets incendiaires, et de frappes continues, la ville en flammes ne résiste plus. 

La Convention victorieuse rentre dans Lyon et le 8 octobre la capitulation est 

signée. Georges Couthon remplace le général Dubois-Crancé. La Terreur Rouge 

est là. 
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Figure 7 : Lyon bombardé depuis le nord 

(http://lacivilisationlyonnaise.wordpress.com/2012/12/07/la-tellement-courte-memoire-des-lyonnais-12-le-
siege-de-lyon-de-1793/). 

 

3.2.2.  Lyon n’est plus 

Le 10 octobre Antoine-Marie Bertrand est libéré et reprend son rôle de 

maire. Le 12 octobre un décret de la Convention proclame de lourdes sanctions à 

l’encontre des Lyonnais :  

- « Article I : Il sera nommé par la Convention nationale, sur la 
présentation du Comité de Salut public, une commission 
extraordinaire, composée de cinq membres, pour faire punir 
militairement, et sans délai, les contre-révolutionnaires de Lyon. » 
 

- « Article II : Tous les habitants de Lyon seront désarmés : leurs 
armes seront distribuées sur-le-champ aux défenseurs de la 
République. Une partie sera remise aux patriotes de Lyon qui ont 
été opprimés par les riches et les contre-révolutionnaires.» 
 

- « Article III : La ville de Lyon sera détruite, tout ce qui fut habité 
par le riche sera démoli ;  il ne restera que la maison du pauvre, 
les habitations des patriotes égarés ou proscrits, les édifices 
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spécialement employés à l’industrie et les monuments consacrés à 
l’humanité et à l’instruction publique. » 
 

- « Article IV : Le nom de Lyon sera effacé du tableau des villes de 
la République. La réunion des maisons conservées portera 
désormais le nom de : Ville-Affranchie. » 
 

- « Article V : Il sera élevé sur les ruines de Lyon une colonne qui 
attestera à la postérité les crimes et la punition des royalistes de 
cette ville, avec cette inscription : « Lyon fit la guerre à la liberté. 
Lyon n’est plus. » » (11). 
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Figure 8 : Lyon n’est plus 
 (http://www.archives-lyon.fr/static/archives/contenu/old/public/tresors/HD/tres056.htm) 
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Le montagnard Bertrand ordonne la destruction de la ville en commençant 

par les imposants bâtiments de la place Bellecour. Couthon, ami de Robespierre, 

est également chargé d’exécuter les ordres, mais n’étant pas favorable à la 

destruction de la ville, il est rappelé à Paris.  

        
                                  Figure 9: Couthon donne le signal de la démolition (9). 

 

 
Figure 10 : Destruction des façades de la place Bellecour 

(http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b6950680b). 
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La Convention envoie alors deux fervents partisans de la Terreur : Joseph 

Fouché et Jean-Marie Collot d’Herbois. Pour Fouché, la guillotine tue trop 

lentement ! Les massacres commencent le 4 décembre au matin, 79 prisonniers 

sont tirés de leur cellule, sont conduits dans la plaine des Brotteaux où ils sont 

exécutés à la mitraille avec 210 autres personnes. Quant aux notables, ils sont 

guillotinés. En quelques semaines il y aura plus de 1600 exécutions (13).  

Fouché, le « mitrailleur de Lyon », doit aussi détruire la ville : les maisons 

sont fouillées avant leur démolition, les magasins dépouillés de tout, et les objets 

de valeur réquisitionnés. Cependant Fouché prend peur lorsqu’il apprend que 

l’un de ses amis, Hébert, vient d’être guillotiné par Robespierre ; il change de 

camp et se rallie aux modérés (13). 

 

3.3. Lyon retrouve son nom 

3.3.1. Chute de Robespierre  

Le 28 juillet 1794, la chute et l’exécution de Robespierre met fin à la 

Terreur. Le modéré Jacques Reverchon arrive à Lyon et supprime le comité de 

démolition. Un décret redonne son nom à la ville le 15 août 1795 (9). 

 

3.3.2. Salamon remplace Bertrand à la mairie 

Le 26 août 1794 un nouveau maire, Alphonse-Laurent-Antoine Salamon est 

nommé pour remplacer Bertrand. A la Terreur rouge succède la Terreur blanche : 

les royalistes assassinent dans les prisons les Jacobins compromis dans les excès 

révolutionnaires (8). 

Salamon joue un double jeu. Son rôle est ambigu, car il n’adhère pas 

entièrement aux idées de la révolution. Tout en essayant d’empêcher les 

royalistes d’entrer dans les prisons, il ménage les responsables de la Terreur 

blanche. Son mandat s’arrête le 24 juin 1795 (8). 
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4. Le renouveau de Lyon 

4.1. Le Baron de Vauxonne 

Suite à tous ces évènements, Lyon est divisée en trois secteurs avec trois 

maires différents nommés par le 1er Consul. L’un d’eux André-Paul Saint-

Rousset, plus tard Baron de Vauxonne,  devient maire du Midi de Lyon. Son 

énergie, sa capacité à résoudre de nombreux problèmes, va le mener à rédiger un 

rapport relatif à  la nécessité de donner aux grandes villes un seul maire. 

 Le pouvoir Impérial va par une loi du 6 mars 1805 revenir à une gestion 

unique. Le Baron de Vauxonne, est nommé  1er adjoint en 1808 et soutient le 

nouveau maire de Lyon, Nicolas Fay de Sathonay (8). 

 

4.2. Napoléon Bonaparte à Lyon 

Entre 1800 et 1815 les Lyonnais accueillent à plusieurs reprises Napoléon qui 

représente leur sauveur. Chaque venue de Napoléon est l’occasion de fêtes, 

illuminations, soirées théâtrales. Une foule nombreuse l’acclame 

chaleureusement. 

Dès 1800, à son retour triomphal de Marengo où il bat les Autrichiens, il 

séjourne dans la ville. Il pose la première pierre de la reconstruction de la place 

Bellecour à l’aide d’une truelle en argent en opposition au marteau en argent de 

Couthon. 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



25 
 

 
Figure 11 : Napoléon reconstruit Bellecour 

(http://www.academie-napoleon.com/wp-content/uploads/2014/02/La-Tour-0.jpg). 

 

Surnommé « ré édificateur de Lyon », il s’efforce de panser les plaies de la 

Terreur et de relancer l’économie (14). 

Un nouveau séjour à Lyon, le plus long, en janvier 1802 scelle le sort de la 

république cisalpine. La « Consulta » a lieu dans la chapelle de la Trinité et 

réunit 452 députés italiens et les ministres de Napoléon. 
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Figure 12 : Consulta, chapelle de la Trinité à Lyon 

(http://www.histoire-image.org/pleincadre/index.php?i=474). 

 

Il est une dernière fois reçu dans cette ville en 1815 à son retour de l’île 

d’Elbe, surnommé le « vol de l’Aigle ». Il rétablit l’Empire depuis Lyon et lance 

le fameux : « Lyonnais je vous aime ». 
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Figure 13 : « Lyonnais, je vous aime. » 

(http://www.archives-lyon.fr/static/archives/contenu/old/fonds/affpo/images/03.jpg). 
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4.3. Nicolas Fay de Sathonay, maire unique de Lyon 

Ce riche avocat né à Lyon le 7 novembre 1762 est nommé par le pouvoir 

Impérial maire de Lyon le 23 septembre 1805 (8). Son principal but est de 

reconstruire la ville et surtout la place Bellecour qui n’est que ruine. Cette 

ambition va poser quelques difficultés avec les propriétaires des habitations. Sur 

dix, seulement deux acceptent de faire des travaux, les huit autres n’ayant pas les 

moyens financiers. Napoléon veut que cette réédification soit rapide. Il donne 

trois mois aux propriétaires avant qu’ils ne soient expropriés par la ville. Le 

maire trouve un accord, donne un peu plus de temps à ses administrés pour 

commencer les travaux. A sa mort, la place Bellecour retrouve son aspect 

monumental (9). 

 
       Figure 14 : Nicolas Fay de Sathonay (1762 – 1812) 

(http://www.desarnaud-antiquaire.com/article-jean-fran-ois-legendre-heral-guerrier-mourrant-dessin-
116681995.html). 

 

D’autres travaux sont entrepris : les actuels quais Pierre-Scize et Romain-

Rolland, les ponts d’Ainay et de Serin sont bâtis. Il réaménage le Palais-Saint-

Pierre et l’Hôtel de Ville qui a été partiellement endommagé par un incendie en 

1803 (16). 
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Il améliore la distribution de l’eau et l’éclairage des rues. En 1807 un corps de 

pompiers est formé ainsi qu’une police municipale faite d’anciens soldats pour 

renforcer la sécurité. Cependant, il ne parvient pas à rattacher à la ville les 

quartiers de Vaise, Croix-Rousse et Guillotière. Cette mesure devant  améliorer 

la sécurité en permettant à sa police municipale d’agir dans les faubourgs ne sera 

pas acceptée par le régime Impérial en raison de coûts financiers trop élevés (9). 

Nicolas Fay de Sathonay développe l’enseignement supérieur. En 1803 une 

école spéciale de médecine voit le jour. En 1806 six chaires médicales sont 

créées : anatomie et physiologie, médecine, chirurgie, gynécologie, matière 

médicale, hygiène et médecine légale. Il échoue dans sa volonté de mettre en 

place une faculté de médecine (9). 

Pour plaire à l’empereur il veut ériger une statue au centre de la place 

Bellecour et rachète l’île de Perrache où doit s’élever un palais impérial. Ces 

projets sont abandonnés lors du décès du maire le 27 août 1812 à l’âge de 50 ans  

dans son hôtel rue du Plat. Plus tard, le maire comte de Fargue donnera son nom 

à une place de Lyon (9). 

 

4.4.  De l’Empire à la monarchie de juillet 

4.4.1. Le comte d’Albon (1813 - 1814) 

A la suite du décès de Nicolas Fay de Sathonay, le Baron de Vauxonne 

préside provisoirement la municipalité, le nouveau maire n’étant nommé que 

quelques mois plus tard par le décret du 25 mars 1813. 

Il s’agit d’André Suzanne comte d’Albon, de vieille noblesse française. 

Les Lyonnais ont l’habitude de dire « noble comme d’Albon » (7). Il fait carrière 

dans l’armée et est nommé lieutenant du roi pour la région lyonnaise en 1778. La 

révolution l’oblige à émigrer. En 1801, il revient dans ses terres à Saint-Romain-

de-Popey au château d’Avauges et ne s’intéresse guère à la politique. 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



30 
 

Cependant, lorsque l’empereur le nomme à la tête de la mairie, bien que 

royaliste il ne peut refuser. L’empereur l’a choisi pour son dévouement au peuple 

et pour ses vertus de fidélité. Le comte exercera ses fonctions du 3 mai 1813 au 

22 novembre 1814 (7). 

Il poursuit l’œuvre de ses prédécesseurs tant sur le plan de l’urbanisme 

que sur le plan économique. Il aménage le quai Saint-Vincent et crée une halle 

aux grains dans l’ancienne chapelle de la desserte (7). Il est soucieux de la santé 

de la population et organise une campagne de vaccination contre la petite vérole. 

 Au mois de mars 1814, les forces royalistes s’allient aux Autrichiens qui 

menacent Lyon. Le comte d’Albon reste provisoirement  fidèle à l’empereur qui 

le nomme Baron d’Empire. Il essaye de défendre sa ville, mais Lyon est mal 

protégée depuis le siège de 1793. Il veut éviter les combats de rue et se trouvant 

isolé, est obligé de remettre les clés aux Autrichiens. Le drapeau jaune et noir 

flotte désormais à l’Hôtel de Ville. Le comte d’Albon va alors soutenir le roi 

Louis XVIII, et le 9 avril le drapeau blanc est hissé (8). 

D’Albon va de place en place proclamer la restauration des Bourbons. La 

population crie : « vive le roi » mais aussi « vive les alliés » ce qui est quelque 

peu choquant. Les Lyonnaises de Bellecour portent des lys et applaudissent de 

leurs fenêtres. A partir de ce moment, les titres nobiliaires du maire sont notés 

dans les actes officiels : « Monsieur d’Albon, marquis de Saint-Forgeux, comte 

de Saint-Marcel, maréchal de camp des armées royales de France, chevalier de 

Saint-Louis, maire de Lyon. » (7). 

Après avoir été durant une courte période le maire de l’empereur, il 

devient celui du roi. Il  continue de gérer sa ville, d’embellir la place Louis-le-

grand, ex place Bonaparte, de nos jours Bellecour. Une statue de Louis XIV doit 

être installée. Le comte ne cesse de courtiser le roi et sa famille (7). 

Par l’intermédiaire du comte de Tolstoï, il veut se rapprocher de 

l’empereur de Russie et exporter les marchandises lyonnaises vers l’empire 

Russe pour relancer l’économie de la ville qui durant cette période trouble a 

énormément chuté. Ces opinions politiques déplaisent à ses administrés qui 
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manifestent leur désaccord. En effet, d’Albon et le conseil municipal se vantent 

d’avoir été les premiers à proclamer le retour de Louis XVIII. Le maire est plus 

« royaliste que le roi ». Reniant Napoléon, il défend aux Lyonnais d’afficher des 

portraits de l’empereur et de sa famille. La Terreur blanche est de retour et le roi 

essaye de modérer ses partisans. Il ne soutient pas le comte qui est obligé de 

démissionner en 1814. L’année suivante il est élu député du Rhône puis sénateur. 

Après s’être retiré dans son château de Saint-Romain-de-Popey il décède le 28 

septembre 1834 (7). 

 

4.4.2. Le comte de Fargues : Jean-Joseph de Méallet (décembre 

1814 – avril 1818) 

Originaire d’Aurillac dans le Cantal, tout comme son prédécesseur il 

émigre lors de la révolution. A son retour en France, il s’installe à Lyon où il 

épouse la nièce de Nicolas Fay de Sathonay. Cette union lui permet de faire 

partie du milieu des notables locaux. Sa carrière politique est en marche. Il 

administre et préside les hôpitaux de Lyon. Ce royaliste ne cède pas aux 

propositions de Napoléon et fait partie, sur la demande du comte d’Albon, de la 

délégation chargée de négocier la capitulation de la ville auprès du Prince de 

Hesse au château de la Duchère (7). En récompense, le roi le nomme maire de 

Lyon par un décret du 22 novembre 1814.  
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          Figure 15 : Jean-Joseph de Méallet (1708 – 1785) 

(http://www.archives-
lyon.fr/archives/sections/fr/histoire_de_lyon/les_maires/de_1815_a_1852/comte_de_fargues_je/). 

 

Son mandat est perturbé par le retour de Napoléon de l’île d’Elbe. 

Apprenant la venue de Napoléon à Lyon, le maire publie une affiche appelant les 

citoyens à rejeter l’ancien empereur le 7 mars. Cependant, Napoléon, le 11 mars, 

acclamé par la population, s’installe au palais de l’Archevêché. Il exige du maire 

royaliste qu’il fasse une nouvelle proclamation aux Lyonnais. Contraint et forcé, 

le comte de Fargues s’exécute le jour même. En cinq jours, deux affiches 

contradictoires font de lui la risée des Lyonnais. Les afficheurs ont eu la malice 

de coller la nouvelle affiche à côté de celle du 7 mars sur tous les murs de Lyon 

où il en restait un exemplaire (14). 
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Figure 16 : Affiche du 7 mars, contre Napoléon. 

                          (http://www.archives-lyon.fr/static/archives/contenu/old/fonds/affpo/02.htm). 
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      Figure 17 : Affiche du 11 mars, pour Napoléon. 

(http://www.archives-lyon.fr/static/archives/contenu/old/fonds/affpo/images/i02.htm). 
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Une chanson sur l’air de Cadet Rousselle reprend l’affaire des deux 

affiches (7) :  

« Dans une proclamation, 

Monsieur le maire de Lyon 

De Napoléon dit merveille 

Il l’avait insulté la veille 

Ah ! ah ! ah ! oui, vraiment, 

Monsieur le maire est bon enfant. » 

 

Après les Cent-Jours, le comte de Fargues retrouve son poste le 17 juillet 

suivant. Il instaure la répression à l’encontre des Bonapartistes nombreux à Lyon. 

Le roi n’est pas, à ses yeux, assez ferme envers les opposants au régime. Durant 

l’hiver 1816 – 1817, une grave crise économique s’installe avec son cortège de 

privations pour le peuple. La population se soulève et de nombreuses arrestations 

ont lieu. Les complots Bonapartistes sont déjoués et les intrigants punis 

sévèrement. Malgré l’absence d’incidents graves à Lyon, 155 personnes sont 

inculpées et jugées dont 23 condamnées à la peine de mort (7). 

La municipalité veut mettre fin à  l’opposition. Les ultra-royalistes 

prétendent avoir déjoué un complot visant à renverser « le trône et l’hôtel » au 

profit de Bonaparte, ourdi par les Autrichiens et l’Impératrice Marie-Louise (7). 

Tout cela n’est pas crédible et le gouvernement envoie le maréchal Marmont 

pour calmer les esprits et la population agacée par une trop forte présence 

policière (7). Cette rumeur repose sur quelques agitateurs vite identifiés. Le 

rapport du maréchal est sévère envers les autorités civiles et militaires 

lyonnaises. Les sanctions touchent certains maires des communes alentour, mais 

le comte de Fargues y échappe et se maintient à son poste municipal. 

Le maire décède le 28 avril 1818. Les obsèques sont célébrées dans la 

chapelle Saint Jean. Il repose dans le tombeau familial de Sathonay à Cailloux-

sur-Fontaines (8). 
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4.4.3. Les Cent-Jours : Antoine Gabriel Jars (20 avril au 16 

juillet 1815) 

Napoléon avait fait nommer durant cette courte période une nouvelle 

administration lyonnaise. Le nouveau maire Antoine Gabriel Jars est un 

négociant qui avait commencé une carrière militaire pendant la Révolution et 

l’Empire. Fervent Bonapartiste, il entre à l’Hôtel de Ville avec le Baron de 

Vauxonne 1er adjoint depuis 1796 (7).  

L’empereur souhaite réorganiser également la garde nationale, le but étant 

d’unir les bonapartistes. Le maire fait appel à la population et à l’union pour 

créer une Fédération qu’il préside. Les citoyens adhèrent rapidement à cette 

organisation et des réunions régulières ont lieu au Palais-Saint-Pierre. Napoléon 

reprenant la guerre, le maire doit rappeler les militaires en retraite et les hommes 

de 20 à 60 ans susceptibles d’aller au combat (7).  

Il faut aussi préparer la défense de la ville. Les fortifications sont réparées 

et les travailleurs réquisitionnés. Napoléon est vaincu à Waterloo le 18 juin 1815 

(7). 

L’ancien préfet de la 1ère  restauration, Chabrol convoque Jars et les 

officiers de la garde nationale. A l’issue d’un entretien mouvementé ces derniers 

démissionnent. L’occupation de Lyon commence et Chabrol compte sur les 

troupes étrangères pour maintenir l’ordre dans cette ville bonapartiste. Jars n’aura 

été maire de Lyon que 86 jours. Il continue sa carrière politique en étant député 

de 1827 à 1842. Rallié à la monarchie de juillet, il est aussi conseiller général du 

Rhône. Il meurt à Paris le 16 mars 1857 (8). 

 

4.4.4. Pierre-Thomas Rambaud (1818-1826) 

Pierre-Thomas Rambaud naît à Lyon le 14 mars 1754. Sa famille est de 

noblesse ancienne et le jeune homme va faire de brillantes études de droit à Paris 

puis s’installe dans sa ville natale à laquelle il est très attaché. Après avoir en 
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1793 émigré en Suisse, il se rallie à Napoléon qui le fait Baron d’Empire le 22 

octobre 1810 (8). 

En juin 1818, le roi le nomme maire. Comme toujours après des 

évènements d’occupation, de changement de régime, l’économie est à relever. 

Devant cette situation alarmante, Rambaud se met à l’œuvre rapidement (8).  

 
   Figure 18 : Pierre Thomas Rambaud (1754 – 1845) peint par Césarine Darrieux 

(http://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre-Thomas_Rambaud#mediaviewer/File:Pierre-
Thomas_Rambaud_32488.jpg). 

 

Il redonne à la ville un aspect accueillant pouvant plaire aux étrangers de 

passage. Ce maire développe l’éclairage public et différentes compagnies en 

alimentation de gaz voient le jour. Seuls l’Hôtel de Ville, les terrasses de la 

bibliothèque et le jardin des plantes en bénéficient. La place des Célestins va 

paraître plus grande car débarrassée de constructions insalubres. Ce maire plein 

d’ambitions veut  assurer à sa ville la deuxième place après Paris. La presqu’île 

de Perrache, la place d’Albon, le quai de la Pêcherie se développent et 

s’embellissent. Il élabore les plans d’un grand théâtre et le 6 novembre 1825, il 

inaugure la statue de Louis XIV, place Bellecour (7). 

La population respecte ce maire aux nombreuses qualités, ce qui lui 

permet d’occuper son poste pendant 8 années. Les salons de l’Hôtel de Ville 
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servent à des réceptions royalistes, mais les « ultras » qui ne lui pardonnent pas 

son passé au service impérial, demandent sa démission en 1826. Il cesse de jouer 

un rôle politique et meurt en 1845 à l’âge de 91 ans (7). 

 

4.4.5. Jean de Lacroix-Laval (31 janvier 1826 – 15 août 1830) 

Riche négociant de Lyon, il est en 1814 et après les Cent-Jours, l’adjoint 

du comte de Fargues. Son père, lors de la répression qui a suivi le siège de Lyon, 

a été  guillotiné place des Terreaux en 1793. Le comte de Villèle, qui tient le 

gouvernement, place des « ultras » aux postes clefs. Jean de Lacroix-Laval 

convient parfaitement et prend ses fonctions le 31 janvier 1826 (7).  

 
         Figure 19 : Jean de Lacroix-Laval (1772 – 1860) 

(http://www.archives-
lyon.fr/archives/sections/fr/histoire_de_lyon/les_maires/de_1815_a_1852/jean_de_lacroix-lava/). 

 

Ses idées sont dans la lignée du gouvernement. Il n’hésite pas à déclarer : 

« la liberté politique n’est pour le peuple qu’un besoin secondaire et relatif : il y 

a danger à établir une confiance imprudente dans l’expansion des sentiments du 

peuple… » (7). 

Lors de la transmission des pouvoirs, Rambaud  n’a qu’un seul regret, 

c’est de ne pas avoir eu le temps de construire le grand théâtre qui lui tenait à 

cœur. 
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A 44 ans, ce nouveau maire énergique veut être efficace. Soucieux du 

confort des habitants de sa ville il fait repaver les rues. Il restaure les fêtes 

religieuses, le clergé s’en félicite et se place sous sa protection. Jean de Lacroix-

Laval doit faire face à une nouvelle crise de la soierie au début de son mandat. La 

charité publique distribue du pain et soulage la misère du peuple. Le quartier 

Perrache demeurant une zone marécageuse, des terrassements sont entrepris afin 

de permettre aux frères Seguin, propriétaires de la concession de la première 

ligne de chemin de fer, Saint-Etienne - Lyon, d’installer la première gare 

terminus (7). Le quartier se développe également sur le plan industriel.  

C’est Lacroix-Laval qui la même année inaugure l’école de la Martinière dans la 

grande salle du Palais Saint-Pierre. Cette école créée grâce aux dons du major 

Martin est ouverte aux enfants du peuple. Elle déménagera dans le couvent des 

Augustins. L’ancien projet d’un grenier à sel se réalise quai Tilsitt ; de nos jours 

la synagogue l’a remplacé. 
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Figure 20 : Pont Tilsitt en 1839 

(Album Lyonnais, vues pittoresques de Lyon et ses environs, 1839). 

 

Le vieux théâtre réalisé par Soufflot en 1756 menace de s’effondrer et la 

sécurité des spectateurs n’est plus assurée. Les travaux entrepris vont durer 4 ans 

de 1827 à 1831. Le souhait de Rambaud se réalise et l’opéra voit le jour.  

La prise d’Alger a lieu le 9 juillet 1830. Pour cette occasion, le maire part 

à Paris remettre une lettre de félicitation au roi. Il assiste aux « Trois Glorieuses » 

et à l’abdication de Charles X. De retour dans sa ville, les Lyonnais, tout comme 

les parisiens rejettent le règne des Bourbons. Lacroix-Laval est destitué le 15 

août 1830 à la suite des « Trois Glorieuses ». Les clés de la ville sont remises à 

Gabriel Prunelle, premier  maire de la monarchie de juillet. .Lacroix-Laval âgé  

de 78 ans, s’éteint au château d’Orliénas (8). 
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4.4.6. Successeur de Prunelle : Christophe Martin (9 mai 1835 – 

30 octobre 1840) 

Christophe Martin est le neveu du major Martin célèbre bienfaiteur de la 

ville de Lyon. Il est né à Châtillon-sur-Chalaronne en 1791 (7). 

 
        Figure 21 : Christophe Martin (1791 - 1866) 

(http://www.archives-

lyon.fr/archives/sections/fr/histoire_de_lyon/les_maires/de_1815_a_1852/christophe_martin_1/). 

 

Grâce à la réputation de sa famille, il accède au grade de 1er magistrat de 

la ville par ordonnance royale. Christophe Martin veut améliorer la vie de la 

classe ouvrière, développer l’instruction, garantir la liberté de la presse et bien 

utiliser les deniers de ses concitoyens. Malgré cette bonne volonté de début de 

mandat, il ne va accomplir que peu de choses. Les troubles nationaux opposant 

républicains et monarchistes ne lui facilitent pas la tâche bien que les émeutes 

soient devenues rares à Lyon (8). 

Il aurait souhaité faire ériger une statue en l’honneur de son oncle place 

Saint-Pierre mais le conseil municipal refusa de le faire. En revanche, nous lui 

devons la statue de Jacquard qui se trouve place de la Croix-Rousse depuis 1901. 

Lorsque le maire l’inaugure le 16 août 1840, elle se situe place Sathonay. 
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Christophe Martin soutient la loi du 22 mars 1841 qui limite le travail des 

enfants et encourage leur scolarisation. Après une enquête sur la situation des 

plus jeunes, il interdit le travail avant l’âge de 8 ans. En cela, il poursuit l’œuvre 

de Gabriel Prunelle. Le manque d’influence du maire et l’absence d’inspecteurs 

du travail font que ces bonnes résolutions ne sont pas appliquées (8).  

Christophe Martin reste un maire effacé qui n’est pas à la hauteur pour 

gérer cette grande ville. Vulnérable, il est critiqué par la presse et n’est pas 

soutenu par le préfet Jaÿr.  Son manque d’expérience en tant qu’entrepreneur 

l’oblige, au bout de 5 ans, à laisser sa place à son adjoint le docteur Terme. Elu 

député au palais Bourbon en 1842, sa carrière politique continue. Il décède à 

Lyon en janvier 1866 (7). 

 

4.4.7. Jean-François Terme (30 octobre 1840 – 8 décembre 1847) 

Ce maire médecin est très attendu par les Lyonnais après la monotonie du 

mandat de Christophe Martin. Ils espèrent que leur ville va prendre un nouvel 

essor avec Jean-François Terme, homme d’expérience (8). 

Né à Lyon le 11 juillet 1791, fils de riches négociants, Terme fait ses études 

de médecine à Paris. A la suite du décès de son frère qu’il n’a pas réussi à sauver, 

il n’exerce pas sa profession sauf auprès de quelques amis et des plus démunis 

(8). 
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    Figure 22 : Jean François Terme (1791 – 1847) (8). 

 

Il se met au service de sa ville avant même d’en être le 1er magistrat. En 1832 

il est président du conseil d’administration des Hospices Civils de Lyon. Il 

apporte de nombreux changements en matière d’hygiène et de bien-être des 

malades (7). Il supprime le « doublements » des patients dans les lits. De plus, 

une meilleure ventilation est mise en place pour assainir l’air de l’Hôtel Dieu. 

Des appareils, machines à vapeur, fourneaux, sont mis à la disposition du 

personnel pour faciliter leurs tâches dans cet immense édifice. Les sols humides 

sont remplacés par des parquets plus faciles d’entretien et plus propres. Les 

enfants malades ne sont pas oubliés et sont regroupés dans une salle à la Charité 

(7).  

De plus il faut rappeler que dès 1831, en tant que 1er adjoint de Prunelle, il 

réalise d’autres projets tels que routes, ponts. Lors des nombreuses absences du 

docteur Prunelle, il le remplace au poste de maire. Attiré par une vie publique, il 

écrit des articles dans le « nouveau précurseur » en faveur des libertés. Il soutient 
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la monarchie de juillet. Ayant acquis de l’expérience auprès de Gabriel Prunelle 

puis de Christophe Martin, le roi le désigne en 1840 comme maire de la capitale 

des Gaules. 

Il est reconduit à ce poste en 1843 et il préside le conseil municipal pendant  7 

ans. Lors des terribles inondations de 1840 qui détruisent trois ponts sur la Saône, 

en tout début de son mandat, il n’hésite pas à se rendre sur les lieux pour 

ordonner, secourir, consoler ses concitoyens qui apprécient sa présence.  

Pour éviter qu’une telle catastrophe se reproduise, il entreprend 

l’assainissement de la ville et installe un réseau d’égouts. Les trois ponts, la 

Feuillée, de Serin et du palais de Justice sont rapidement reconstruits. Le docteur 

Prunelle avait commencé l’éclairage au gaz des quartiers, Terme le développe et 

l’étend à une grande partie de la ville. Il signe le 1er accord entre la mairie et la 

compagnie Gaz de France (8). 

Ce maire bâtisseur lance plusieurs travaux. La rue centrale, aujourd’hui rue de 

Brest est percée pour relier les Terreaux à la place Bellecour. Pour la première 

fois des expropriations ont lieu pour utilité publique. Les églises Saint-François, 

Saint-Paul, Saint Nizier et Saint-Georges sont agrandies et embellies. Les quais 

Fulchiron et Saint-Antoine sont réalisés pour protéger les riverains des crues de 

la Saône. Lyon se développe, offre un nouveau visage aux voyageurs qui 

s’étonnaient de l’état de saleté des rues. A noter que nous devons à ce maire 

volontaire une grande partie des trottoirs de la ville (15).  

Les Lyonnais peuvent aussi admirer l’élégante fontaine de la place Saint-Jean 

et la façade de l’Hôtel Dieu enfin terminée. L’éducation n’est pas oubliée et il 

continue également l’œuvre du Docteur Prunelle, avec la société pour 

l’instruction élémentaire fondée avant les « Trois Glorieuses ». Terme fourmille 

d’idées pour sa ville. Il veut établir un tarif règlementaire tant attendu par les 

canuts, ainsi qu’une caisse de prêt en cas de chômage. Son état de santé ne lui 

permet pas de concrétiser ces réalisations. Il décède le 8 décembre  à la suite 

d’une intervention chirurgicale. Ses funérailles sont grandioses ; les magistrats 

lyonnais lui rendent hommage en créant à partir de l’ancienne rue Sainte 
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Catherine et de l’ancienne place des Carmes, une rue Terme. Son action en tant 

que maire est le point de départ de modifications importantes qui annoncent la 

mutation des années 1850 – 1860 (7). 
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2ème Partie : Gabriel Prunelle 

1. Chronologie de la vie de Gabriel Prunelle 

22 juin 1777 Naissance de Victor Gabriel Prunelle à la Tour-du-Pin. 

1790-1794 Entre au collège de Vienne et à l’Université de Lausanne. 

1795-1797 Entre à la faculté de médecine de Montpellier. 

1797 
Devient aide bibliothécaire à la Faculté de médecine de 
Montpellier. 

1799 
Départ pour l’Egypte pour soigner les soldats atteints de la 
peste ; arrêté à Malte, il rentre en France en passant par 
l’Espagne. 

1801 
Obtient son diplôme d’Officier de Santé ; il va faire diverses 

campagnes Napoléoniennes. 

1802-1819 
Nommé bibliothécaire de la Faculté de médecine de 
Montpellier, il va chercher des ouvrages dans toute la France. 

1805 
Après la bataille d’Austerlitz Prunelle devient le médecin 
principal de l’hôpital du Val-de-Grâce. 

1807-1819 
Responsable d’une chaire d’histoire de médecine et de 
médecine légale à Montpellier 

1808 
Concurrence avec le docteur Ménard pour diriger la 
bibliothèque. 

3 mai 1819 Destitué de son titre de professeur et de bibliothécaire. 

1820 S’installe à Lyon où il tient un cabinet médical. 
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Sources : (7), (8), (16), (17), (19). 

  

1822 Se marie avec Rose Duport. 

1830-1835 Elu maire de Lyon. 

1830-1839 Elu député de l’Isère. 

1830-1848 Membre du conseil municipal de la ville de Lyon. 

1831 1ère révolte des Canuts. 

1833-1853 Inspecteur des eaux à Vichy. 

1834 2nd révolte des Canuts. 

8 mai 1835 Démission, il n’est plus maire de Lyon. 

1848-1853 Maire de Vichy. 

1849 Création de l’école de gravure de Lyon. 

30 Avril 1853 Remplacé par le docteur Petit au poste d’inspecteur des eaux. 

20 août 1853 Décès de Gabriel Prunelle à Vichy. 
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2. Jeunesse (1777 – 1797) 

2.1. Généalogie, naissance à la Tour-du-Pin 

Clément-Victor-François-Gabriel Prunelle est né le 22 juin 1777 à la Tour-

du-Pin dans une maison située sur la place qui aujourd’hui porte son nom (16). 

 

 
    Figure 23 : Gabriel Prunelle (1777-1853) 

(http://www.archives-
lyon.fr/archives/sections/fr/histoire_de_lyon/les_maires/de_1815_a_1852/gabriel_prunelle_18/). 

 

 
Figure 24 : Place Prunelle 

(http://www.delcampe.net/page/item/id,276601877,var,LA-TOUR-DU-PIN--Place-Prunelle--Restaurant-
Jouffray-71819,language,F.html). 
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Son père, Joseph-François-Victor Prunelle, d’origine corse (17), est docteur 

en médecine ; il a fait ses études à Montpellier et s’est marié en 1775 avec Marie-

Gabrielle Amat de Villard de la Porte, dauphinoise (17). De cette union naîtront 

trois enfants : Charles, officier d’état major du général McDonald, tué à Lutzen ; 

Gabriel, qui deviendra médecin et Marie-Julie qui restera célibataire (17). 

 

Les Prunelle possèdent un domaine agricole « le Vion » au dessus de Saint-

Clair- de-la-Tour, à quelques kilomètres de la Tour-du-Pin.  

 
    Figure 25 : Château du Vion 

(http://www.delcampe.net/page/item/id,201315498,var,-CPA-FRANCE-38--La-Tour-du-Pin-le-chateau-du-Vion--
,language,F.html). 

 

Le docteur Prunelle père gère son domaine composé de deux fermes. 

Agriculteur et médecin, il soulage les malades de la région et devient maire de 

Saint-Clair en 1808 jusqu'à sa mort le 15 août 1817. Après avoir été un 

sanatorium en 1931, ce domaine de nos jours abrite un centre hospitalier 

psychiatrique (18). 
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Figure 26 : Centre psychothérapeutique du Vion 

(http://www.cp-nord-dauphine.fr/). 

 

2.2. Jeunesse 

2.2.1. Du Collège à l’Université de Lausanne (1790 – 1794). 

Gabriel est élevé selon les coutumes de l’époque. Il reçoit donc les premières 

leçons de sa mère, puis rentre au collège à Vienne où il apprend les belles lettres 

(19). En 1792 à l’âge de treize ans il commence sa philosophie au collège avec 

l’Abbé La Combe-Bizet, mais la tourmente de 1793 sépare le maître de l’élève 

(19).  

Il part quelque temps à l’Université de Lausanne mais est forcé de rentrer au 

Vion pour participer à la culture des terres du domaine durant deux ans. En 

autodidacte il profite de son temps libre pour consulter et se familiariser avec les 

ouvrages de la bibliothèque de la maison. Il apprend plusieurs langues : l’anglais, 

l’allemand, l’italien et l’espagnol. L’étude du grec et du latin va devenir une 

véritable passion. Son désir de s’instruire est immense. Au moment de la Terreur, 

lorsque l’administration réquisitionne le blé des propriétaires, il est chargé 

d’acheminer les récoltes à Grenoble. Son voisin et ami se souvient que durant le 

trajet, il dirigeait les chevaux d’une main et de l’autre il tenait un livre. Il aime 
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traduire et expliquer les chefs d’œuvres de la Grèce et de Rome (19). Le grec est 

pour lui sa deuxième langue maternelle. Bien plus tard, il apprendra l’hébreu. 

Prunelle se destinant, comme son père, à la médecine, décide d’intégrer 

l’Ecole de Santé de Montpellier en 1795 à l’âge de 17 ans. 

 

2.2.2. Ecole de Médecine de Montpellier (1795 – 1797) 

A l’Ecole de Santé, les professeurs remarquent cet élève particulier qui se 

distingue par son intelligence et sa grande volonté d’apprendre. Ils le traitent en 

ami. Charles-Louis Dumas, physiologiste, l’introduit auprès du chimiste Jean-

Antoine Chaptal. Prunelle devient préparateur dans son laboratoire.  

 

 

                                                                    
                                                                                           Figure 27 : Charles-Louis Dumas  
                                                                                                           (1765 - 1813) 

                                                                                      (http://www.tomolis.com/anatomie/dumas.php). 

 

                                                                              

 

Charles-Louis Dumas, fils d’un 
chirurgien lyonnais, lui-même médecin à 
l’Hôtel Dieu de Lyon, joue un rôle 
important pendant le siège de la ville ne 
1793. Professeur de physiologie et 
d’anatomie à Montpellier en 1795, il 
occupe successivement le poste de doyen 
de la faculté et de recteur de l’Académie 
de Montpellier (20). 
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                                                                              Figure 28 : Jean-Antoine Chaptal  

                                                                             (1756 - 1832)                                                                            
                                                       (http://www2.biusante.parisdescartes.fr/img/?refphot=anmpx12x0591). 

 

Prunelle a également comme professeur Henri Fouquet dit « l’Hippocrate 

moderne ». La botanique est enseignée par le professeur  Antoine Gouan. 

   
       Figure 29 : Henri Fouquet (1727-1806) 
     (http://fr.wikipedia.org/wiki/Henri_Fouquet_(médecin)). 

Jean-Antoine Chaptal, comte de 
Chanteloup, médecin chimiste de formation, 
devient en 1780, professeur de chimie à 
Montpellier.  

Il invente un procédé dans la fabrication 
des vins, la chaptalisation. Cette méthode à 
pour but d’augmenter la teneur en alcool du 
vin en ajoutant du sucre au moût du vin avant 
la fermentation. De nos jours ce procédé est 
réglementé. 

Chaptal fut l’un des hommes qui ont le 
plus honoré et servi le pays. En effet, il 
deviendra ministre de l’intérieur de Napoléon 
Bonaparte et grand ami de Prunelle (21). 

 

Médecin militaire, Henri 
Fouquet  occupe la première chaire de 
clinique interne à Montpellier.  

Il collabore à l’Encyclopédie 
de Diderot et d’Alembert. Ses 
déplacements à travers l’Europe le font 
connaître dans plusieurs pays, en 
particulier en Espagne où il membre de 
l’Académie de médecine de Madrid 
(22), (23). 
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                                                                                     Figure 30 : Antoine Gouan (1733 – 1821) 

                                                                                    (http://fr.wikipedia.org/wiki/Antoine_Gouan). 

 

Il assiste en 1797 aux recherches d’Alexandre de Humboldt sur 

l’électricité animale ainsi que la sensibilité et contractilité des tissus avec les 

expériences de Galvani. Il se lie d’amitié avec Jacques-Mathieu Delpech, futur 

grand chirurgien et François-Joseph Double qui deviendra un éminent praticien 

et président de l’Académie Royale de médecine (19). 

Antoine Gouan naît à 
Montpellier. Après avoir étudié la 
médecine il se tourne vers l’histoire 
naturelle.  

Ce botaniste fait paraître, pour la 
première fois en France, en 1762, un 
catalogue des plantes du jardin botanique 
de Montpellier en utilisant la 
nomenclature binomiale de Linné qui 
associe le genre et l’espèce. 

En 1795, il tient la chaire de 
botanique dans sa ville (24). 
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                                                                                         Figure 31 : Alexander von Humboldt  
                                                                                                            (1769 - 1859) 
                                                                                                  (http://fr.wikipedia.org/wiki/Alexander_von_Humboldt). 

                                                                      

                                                                                                                                                                 
                                                                                   Figure 32 : Jacques  Mathieu Delpech  

                                                                                                               (1777 - 1832) 
                                                                                                   (http://www2.biusante.parisdescartes.fr/img/?refphot= 

                                                                                                        anmpx02x0076). 

 

 

Alexander Von Humboldt, grand 
naturaliste allemand, est un ingénieur issu 
d’une famille d’aristocrate prussienne.  

C’est un grand voyageur.  

Directeur de mines il invente un 
appareil destiné à sauver les mineurs 
d’asphyxie. 

Ce chercheur infatigable a parcouru le 
monde de la Sibérie à la forêt Amazonienne. Il 
décrit plus de 6 000 plantes. Il donne son nom 
à un courant marin de l’océan Pacifique près 
du Pérou. 

A Paris, il compte parmi ses amis Gay-
Lussac et Arago. Cet éminent chercheur est 
considéré comme le père de la géographie 
moderne (25). 

Jacques Mathieu Delpech, toulousain, 
est né la même année que le docteur Prunelle en 
1777. Le docteur Alexis Larrey, chirurgien en 
chef de l’hôpital la Grave à Toulouse remarque 
le jeune homme alors âgé de 12 ans. Son père 
ayant une fracture ouverte de la jambe traitée 
par Larrey, il participe aux soins et change les 
pansements avec habileté. Larrey le prend sous 
sa protection et à l’âge de 17 ans il commence 
une carrière de chirurgien militaire. 

A 21 ans, il devient chirurgien adjoint 
de l’hôpital Saint Jacques. De 1803 à 1812, il 
collabore avec le célèbre chirurgien Dupuytren. 

En septembre 1812, il devient 
professeur de clinique chirurgicale à 
Montpellier. En 1816 il opère avec succès le 
pied bot d’un enfant de 9 ans. Dans le livre « la 
chirurgie clinique de Montpellier », il pose les 
bases physio-pathologiques de l’orthopédie 
pédiatrique. 

Le 29 octobre 1832, il est assassiné à 
l’âge de 55 ans par un malade qu’il vient 
d’opérer. Ainsi disparaît en pleine gloire ce 
grand chirurgien (26). 
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    Figure 33 : François-Joseph Double  
                     (1776 - 1842) 
(http://baillement.com/lettres/double-biblio.html). 

 

 
 

          
                          Figure 34 : Rapport sur le choléra-Morbus 

(Double J.F. Rapport et instruction pratique sur le choléra-morbus. Edition : Impr Royale ; 1832. 
https://books.google.fr/books?id=bqAQVoTzxwoC). 

 

Originaire de Verdu-sur-Garonne, fils 
d’un apothicaire, il est destiné à la pharmacie. 
Il choisit la voie de la médecine et fait ses 
études à Montpellier. 

Protégé par Chaptal, François-Joseph 
Double entre à la Société de Médecine de 
Paris et écrit de nombreux articles (27). Il 
publie « Traité du croup » suite au concours 
de 1807 institué par Napoléon qui vient de 
perdre son neveu. Double n’obtient pas le prix 
mais la 1ère mention honorable. 

Il invente l’auscultation pulmonaire et 
cardiaque qu’il décrit très précisément en 
1817. Il est également l’auteur du « Rapport 
et instruction pratique sur le choléra-
morbus » en 1832. 

Il décède à Paris à l’âge de 66 ans 
(28). 
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Sa passion pour les livres l’amène à passer un concours pour devenir aide 

bibliothécaire. Alors âgé de 20 ans, il obtient ce poste aisément et peut se livrer à 

sa passion littéraire. Gabriel devient un des meilleurs hellénistes  et vouera un 

véritable culte à la langue grecque. Il prendra l’habitude d’écrire ses 

compositions, ses remarques personnelles en grec pour les soustraire à 

l’indiscrétion des étrangers (19). 

Prunelle s’impose un travail régulier de 15 à 17 heures par jour. Il boit du 

café en abondance pour lutter contre le sommeil. Cette discipline durera tout au 

long de sa vie (19). 

3. Médecin militaire et bibliothécaire (1797 – 1819) 

3.1. Médecin au service de l’Empire 

3.1.1. Départ pour l’Egypte 

Bonaparte se lance à la conquête de l’Egypte en 1799. Ses troupes affaiblies 

par les combats et dévastées par la peste ont besoin de renfort. C’est alors que 

Gabriel Prunelle est appelé par le Consulat pour rejoindre Bonaparte.  

Il s’embarque pour l’Orient, avide de découvrir de nouvelles terres et 

civilisations. Agé alors de 22 ans, ses rêves sont faits de gloire et d’avenir (19). 

Mais le blocus formé par les Anglais, les Russes et les Napolitains ne lui 

permettra pas d’atteindre l’Egypte. Il est arrêté à Malte et est forcé de repartir 

vers l’Espagne en voilier.  

Il aborde à Cadix et en profite pour approfondir ses connaissances 

linguistiques. Il visite les monuments, hôpitaux, étudie les mœurs de ce pays. 

Quelques mois plus tard, il rentre à Paris et retrouve son maître Chaptal devenu 

ministre de l’intérieur.  
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3.1.2. Sa vie à Paris de 1800 à 1805 

En 1801, Gabriel obtient son diplôme d’Officier de Santé (29). A Paris, bien 

qu’il soit  Docteur en médecine, il refuse de pratiquer sa profession, et préfère 

continuer à étudier dans les hôpitaux et bibliothèques.  

Admis dans un cercle d’hommes de génie, André-Marie Ampère et Gay-

Lussac en particulier, feront sa connaissance. A la Bibliothèque Nationale, sa 

tâche aura pour but de faire fructifier l’héritage légué par l’Antiquité. Les 

nombreuses réunions chez l’archéologue et naturaliste Millin de Grandmaison 

l’aident dans ses recherches. Prunelle rédige également des annales sur des 

études littéraires. Ce médecin-bibliothécaire  publie également des articles dans 

la « décade philosophique » de Chénier, devenue « Revue philosophique et 

littéraire » (19).  

                                                             

 

                                                                        
Figure 35 : André-Marie Ampère 

                                                                                          (1775 - 1836) 
(http://fr.wikipedia.org/wiki/André-Marie_Ampère). 

 

 

                                                                             
 

 

André-Marie Ampère passe son 
enfance à Poleymieux près de Lyon. Il est le 
fils d’un juge de paix guillotiné par les 
jacobins. Son père fait son éducation et il 
s’initie tout seul aux mathématiques. 

En 1809, il est titulaire de la chaire de 
mécanique de l’école de Polytechnique. Suite 
à son élection à l’Académie des Sciences en 
1814, il occupe la chaire de physique du 
Collège de France.  

Il devient célèbre en 1820 après 
l’expérience d’Oersted, pour ses découvertes 
dans le domaine de l’électromagnétisme et de 
l’électrodynamique. 

Il met au point le galvanomètre, le 
télégraphe électrique et l’électro-aimant avec 
Arago. Il invente les termes de courant et de 
tension électrique. On lui doit la règle dite du 
« bonhomme d’Ampère ». 

Il meurt dans l’oubli à Marseille en 
1836. Lyon lui rend hommage par une place, 
un collège et un lycée. Le musée de 
l’électricité à Poleymieux lui est dédié (30), 
(31). 
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   Figure 36 : Louis Joseph Gay-Lussac 
                       (1778 – 1850) 
         (http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis_ 
         Joseph_Gay-Lussac). 

 

 

          

  Figure 37 : Aubin-Louis Millin de Grandmaison  
                               (1759 - 1818) 
   (http://www.france-pittoresque.com/spip.php?article6272). 

Ce polytechnicien, né dans la Limousin, à 
Saint Léonard de Noblat, devient professeur de 
physique à la Sorbonne. Il est ensuite professeur 
de chimie pratique à Polytechnique et membre de 
l’Académie Nationale des Sciences. 

Louis-Joseph Gay-Lussac instaure en 
1802 la loi de la dilatation des gaz et vapeurs (1ère 
loi Gay-Lussac). En 1804, il étudie le magnétisme 
terrestre et la composition de l’air à différentes 
altitudes. Avec Humboldt, il fait des expériences 
qui le mènent à la loi volumétrique des 
combinaisons gazeuses (2ème loi Gay-Lussac). 

Plus tard, il découvre le bore, l’acide 
fluosilicique et l’acide fluo-borique. Il étudie la 
chimie industrielle et trouve le cyanogène et 
l’acide cyanhydrique. 

Député de Limoges de 1831 à 1839, pair 
de France en 1839, il arrête l’enseignement. Il 
décède à 71 ans suite à une insuffisance cardiaque 
(32), (33). 

 

 

Né à Paris en 1759, Aubin-
Louis Millin de Grandmaison 
s’intéresse à l’archéologie et à l’histoire 
de l’art médiéval et classique. 
Professeur d’archéologie à la 
Bibliothèque Nationale de France, il est 
conservateur du département de 
l’antiquité. 

Prunelle correspond plusieurs 
fois avec lui et lui écrit une lettre 
traitant d’histoire et d’archéologie. 

Grand numismate, botaniste, 
naturaliste et minéralogiste, il crée le 
« Journal des Sciences » 

Il meurt à Paris en 1818 (34), 
(35). 
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Figure 38 : Lettre de G. Prunelle à M. Millin, contenant une nouvelle explication de la 

colonne de Cussy en Bourgogne en 1805. 
                                                  (http://books.google.fr/books?id=3cI-AAAAcAAJ). 

 

Par ailleurs, Prunelle fait connaitre les doctrines allemandes de Kant, Fichte et 

Schelling aux Français en les traduisant, les critiquant et analysant. Gabriel reste 

un travailleur acharné. 

En parallèle, en 1802, Chaptal le charge de reprendre les travaux commencés 

en 1794, visant à inspecter et préserver des ouvrages et œuvres d’art qui avaient 

été dispersés çà et là lors de la fermeture des couvents par la Convention.  Dans 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



60 
 

les dépôts de la capitale, il sélectionne les ouvrages pouvant servir à l’école de 

Montpellier  dont il devient le bibliothécaire en titre (19), le poste étant créé pour 

lui (29). 

Ce n’est pas toutefois sans hésitation, ainsi qu’il l’a dit lui-même, qu’il 

accepte les missions. Obéissant par reconnaissance à Chaptal, son but est de 

servir la bibliothèque de Montpellier (19).  

 

3.1.3. Campagnes militaires napoléoniennes et médecin à 

l’hôpital du Val-de-Grâce 

En tant qu’officier de santé, cet érudit participe à différentes campagnes 

napoléoniennes.  

En 1801, son diplôme obtenu, il accompagne les soldats dans diverses 

campagnes difficiles et expéditions sur le Rhin, en Allemagne et en Italie. Ses 

services lui vaudront le grade de Médecin principal du 3ème corps de la Grande 

Armée (19). 

A la veille de la bataille d’Austerlitz en 1805, Prunelle fait une curieuse 

rencontre. Pour se soustraire à l’ennui de la vie de bivouac, il se promène hors 

des lignes en lisant Homère. Il heurte violemment un officier d’artillerie  venant 

en sens opposé occupé également à lire. Les premières paroles expriment la 

mauvaise humeur mais les deux hommes s’aperçoivent qu’une même lecture les 

absorbait. L’un et l’autre traduisaient l’Odyssée d’Homère. Dès cet instant, ces 

deux hommes devinrent amis. Cet officier s’appelait Paul-Louis Courier et 

deviendra un écrivain et un pamphlétaire célèbre (36). 
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                                                                                                  Figure 39 : Paul-Louis Courier  
                                                                                                                 (1772 -1825) 
                                                                                                           (http://fr.wikipedia.org/wiki/Paul-Louis_Courier). 

 

Le lendemain de cette rencontre, jour du combat, le docteur Prunelle avec ses 

hommes relève 2000 blessés et assiste le chirurgien Dominique-Jean Larrey qui 

opérait au château de Brünn (36).  

                                                                
                                                                           Figure 40 : Dominique-Jean Larrey 

                                                                       (1766 - 1842) 
                                                                                              (http://www.general-anaesthesia.com/people/dominique 

                                          -jean-larrey.html). 

Cet écrivain né à Paris, est attiré très 
tôt par la littérature grecque, point commun 
avec Gabriel Prunelle. Paul-Louis Courier 
devient un grand helléniste. 

Suite à sa formation militaire, nommé 
lieutenant, il participe à l’armée d’Italie. 
Ecœuré par la guerre, il ne s’intéresse plus 
qu’à la littérature grecque. Il étudie dans de 
nombreuses bibliothèques italiennes.  

De retour à Paris en 1812, il entame 
une carrière de pamphlétaire, opposé à la 
restauration. Stendhal dit de lui qu’il « est 
l’homme le plus intelligent de France ». 

Cet écrivain politique est assassiné en 
1825 (37), (38). 

 

 

 

Neveu du docteur Alexis Larrey de 
Toulouse, ce chirurgiens en chef de la Garde 
Impériale exerce dans la Grande Armée.  

Professeur au Val-de-Grâce, 
Dominique-Jean Larrey fait parti de 
l’Académie de Médecine. Lors de la 
campagne d’Egypte, il crée au Caire une 
école de chirurgie. Larrey est considéré 
comme le père de la chirurgie d’urgence, 
spécialisé dans les amputations, nombreuses 
en temps de guerre. 

Il organise des ambulances mobiles 
sur les champs de batailles Napoléoniennes. 
Il meurt en 1842 à Lyon (39). 
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Dix-neuf jours après cette bataille, le traité de Presbourg, aujourd’hui 
Bratislava, est signé. Prunelle est nommé médecin principal de l’hôpital du Val-
de-Grâce (40). 

 

 
Figure 41 : Hôpital du Val-de-Grâce à Paris, gravure du XVIIIe siècle 

(http://www.francebalade.com/paris/valdegracegrav1.jpg). 

 

Il soigne les nombreux blessés de guerre avec une habileté remarquable. 

Attentif auprès des malades, ferme et digne vis-à-vis de ses égaux, il montre pour 

ses chefs un respect tout en gardant son indépendance.  Au risque de déplaire, il 

conserve sa franchise de langage, ne craignant pas de contredire les puissants 

lorsqu’il est sûr d’être dans la vérité (19). 

L’empereur Napoléon 1er visitant l’hôpital du Val-de-Grâce, goûte un extrait 

de quinquina et se retournant brusquement vers le médecin critique  la qualité de 

la préparation. Prunelle, sûr de lui, répond : « Sire, l’expérience et l’habitude me 

permettent ici d’être bon juge, j’ose donc ne pas être de l’avis de votre Majesté » 

(36). 
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3.2. Prunelle à Montpellier 

3.2.1. Prunelle donne une nouvelle dimension à la bibliothèque 

Nous avons vu qu’en 1802 Prunelle fut chargé par Chaptal de rassembler les 

ouvrages et œuvres d’art. Cette  mission se déroulera sur plusieurs années avec 

un but particulier visant à enrichir la bibliothèque de Montpellier. Il parcourt 

donc dix départements français avec les savants Guyton de Morveau, Lakanal et 

Fourcroy (41). Allant du Mans jusqu'à Avignon et d’Albi jusqu'à Chaumont, ces 

passionnés découvrent de véritables trésors. 

Dans une de ces lettres à Mr René, directeur de la faculté de médecine de 

Montpellier, Prunelle précise : « le dépôt de la petite ville de Lavaur m’a fourni 

différents objets qu’assurément je ne m’attendais pas à rencontrer » (41).  

En 1804, ce bibliophile dote la bibliothèque de Montpellier du fond 

carolingien le plus important d’Europe : 59 manuscrits dont une quarantaine 

illustrés sont acheminés vers cette ville. De nature religieuse ou profane, écrits 

toujours en latin très lisible, rehaussés de jolies lettrines le cas échéant, ces 

manuscrits se présentent sous forme de recueils réalisés à partir de textes 

disparates (41). 

           
Figure 42 : Fonds Carolingien (41). 
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Il rapatrie également de Rome les fonds Albani après les avoir achetés. 

Ces biens et collections artistiques avaient été confisqués à la famille Albani 

pendant l’occupation Jacobine de la République Romaine. Cet ensemble de 

documents porte sur des sujets variés tels que les belles lettres, les disciplines 

scientifiques, la médecine, l’histoire naturelle et la chimie (41). 

 

      
           Figure 43 : Manuscrits des fonds Albani (41). 

 

 En conclusion, c’est grâce à cet érudit passionné que la bibliothèque de 

Montpellier possède aujourd’hui plus d’un millier de volumes dont 630 sont 

antérieurs à l’imprimerie. La bibliothèque est passée de 3000 à 30 000 ouvrages. 

A noter que les manuscrits médicaux essentiels sont là : Hippocrate et Galien, 

ainsi que les auteurs du Moyen âge : Guy de Chauliac ou Roger de Parme (41). 
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Figure 44 : Inflammation de l’œil et de la paupière, Roger Frugardi dit de Parme, 

Chirurgica XIVe siècle (29). 

 

 
Figure 45 : Blessure à la tête, Roger de Parme, Chirurgica XIVe siècle (29). 

 

C’est en véritable professionnel qu’il gère et administre ce lieu du savoir 

au service de l’Université. Mais au delà de cette fonction, Prunelle est avant tout 

un professeur. Ce pédagogue dans l’âme entend hausser à un niveau très élevé la 

mission d’un praticien (41).  
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Figure 46 : Salle Prunelle, bibliothèque de  
la Faculté de médecine de Montpellier. A 
noter que la date de naissance est fausse ! 

(Document personnel) 

 

                 
Figure 47 : Salle Prunelle 

(http://www.univ-
montp1.fr/var/plain/storage/images/media/images/ufr_
medecine/bibliotheque_de_medecine/202346-1-fre-
FR/bibliotheque_de_medecine.jp

 
 
 

3.2.2. Professeur d’Histoire de la médecine et de médecine légale 

En novembre 1807, les docteurs Corvisart, Desgenettes, Calbani, Hallé et Pinel, 

provoquent sa nomination à une chaire d’histoire de la médecine et de la médecine 

légale à l’Université de Montpellier (19). Cela est officialisé par un décret impérial. 
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Figure 48 : Extrait n°1 Décret Impérial : Prunelle professeur à Montpellier 

                   (Document scanné des archives de la bibliothèque universitaire de médecine de Montpellier). 
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Figure 49 : Extrait n°2 Décret Impérial : Prunelle professeur à Montpellier 
                   (Document scanné des archives de la bibliothèque universitaire de médecine de Montpellier). 
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Figure 50 : Jean Nicolas Corvisart  
                 (1755 - 1821) 
(http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Nicolas_Corvisart). 

 

 

 

 

 
Figure 51: René Nicolas Desgenettes  
            (1762 – 1837) 
   (http://www.napoleon-empire.net/portraits/ 
    desgenettes.php). 

 

 

 

 

Après ses études médecine, Jean Nicolas 
Corvisart travaille à l’hôpital de la Charité, actuel 
hôpital Broussais. Il pratique une nouvelle 
approche de la médecine et du malade, basée sur 
l’examen clinique attentif : percussion, 
interrogatoire, palpation et auscultation.  

Il instaure des visites quotidiennes de 
malades avec à sa suite des étudiants. Il est plus 
tard le médecin personnel de Napoléon et de la 
famille Impériale. Il crée l’internat des hôpitaux de 
Paris d’où sortiront Laënnec, Bichat, Dupuytren, 
tous médecins réputés. 

Il décède quelques mois après l’empereur 
auquel il est resté fidèle (42). 

 

 Né à Alençon en 1762, de son vrai nom 
Dufriche, il est baron du domaine familial Desgenettes.  

En 1784 il devient médecin et décide de 
voyager. Il suit des cours dans plusieurs villes d’Europe 
dont Londres et Rome. En 1789 il soutient sa thèse à 
Montpellier où il rejoint Chaptal dans son laboratoire.  

Pendant la révolution ce Girondin échappe aux 
Montagnards et parlant couramment l’italien rejoint 
l’hôpital ambulant de l’armée de Méditerranée.  

Suite à sa rencontre avec Bonaparte qu’il soigne 
de la gale, il est nommé médecin chef de l’armée 
d’Orient. Il lutte contre une épidémie de typhus. Lui-
même atteint il survit par miracle. Pendant la campagne 
d’Egypte, avec Larrey, il organise des bateaux hôpitaux. 
Ils sont confrontés à toutes les maladies tropicales. 

En 1789 lors du siège de Saint-Jean d’Acre, il 
entre en conflit avec Bonaparte. Ce dernier voulant 
éviter que les malades ne tombent aux mains des Turcs, 
demande au médecin de les euthanasier avec de 
l’opium. Desgenettes refuse catégoriquement et tous les 
malades sont rapatriés. Les deux hommes ne s’adressent 
plus la parole.  

A la chute de Napoléon, comme Larrey, il est 
maintenu dans ses fonctions par le Roi. Médecin en 
chef des Invalides, il meurt en 1837 suite à une attaque 
d’apoplexie. A Lyon l’hôpital des Armées porte son 
nom (43). 
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En tant que professeur, il écrit différents ouvrages. Le mémoire « Recherche 

sur le sommeil léthargique, auquel certains animaux sont sujets pendant la saison 

hivernale » est inséré dans les annales du Muséum d’histoire naturelle. Grâce aux 

observations expérimentales sur ce phénomène, il étudie les variations 

physiologiques des animaux pendant l’hibernation. Il est l’un des premiers à 

élucider un certain nombre de faits de manière scientifique. En effet, les naturalistes 

s’étaient contentés de décrire, avant lui, les mœurs et les habitudes des animaux 

(19). 

En 1809, il publie « De l’influence exercée par la médecine sur la 

renaissance des lettres ». Se plaçant d’un point de vue philosophique, ce médecin 

démontre que la science des choses est intimement liée à celle des mots. Les études 

littéraires poussées sont nécessaires au développement intellectuel, en fortifiant 

l’esprit. La connaissance des œuvres est aussi indispensable au médecin que l’étude 

des sciences physiques.  

 
Figure 52 : De l’influence exercée par la Médecine sur la renaissance des Lettres, par Gabriel 

Prunelle en 1809. 
(http://books.google.fr/books?id=1SP22WJuTuYC). 
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Pour Prunelle, le meilleur médecin n’est pas seulement un grand scientifique, 

mais doit aussi maîtriser les domaines philosophiques pour pouvoir établir le plus 

juste des diagnostics. Cet ouvrage est accueilli avec une extrême ferveur. Plusieurs 

années après sa parution, la presse continue d’en parler et le docteur Moreau de la 

Sarthe l’analyse dans les colonnes du Moniteur (1814) et précise : « Cet ouvrage 

donne une grande idée du goût de l’auteur et de son  érudition sur diverses 

matières qui sont rarement de la compétence des médecins » (19). 

 

 En tant que médecin, professeur de médecine légale en France, il prépare le 

travail : « De la médecine politique et générale, et son objet ; de la médecine légale 

en particulier, de son origine, de ses progrès et des services qu’elle rend aux 

magistrats ». Le cours de police médicale nous vaut aussi une autre rédaction : « De 

l’action de la médecine sur la population des états ». 

 
Figure 53 : Discours sur la Médecine légale 
(http://books.google.fr/books?id=MR7Sde99doUC) 

 

Figure 54 : Extrait Revue médicale 
étrangère, cours de police médicale par G. 
Prunelle 
   (http://books.google.fr/books?id=UBZqlQimZrIC).
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En outre, en 1815, dans la lignée de sa publication de 1809, il écrit une 

monographie dédiée au Professeur Hallé : « Sur les études des médecins, leurs 

connexions et leurs méthodologies » (19).  Il y expose sa vision moderne de la 

médecine qui doit réunir la connaissance des langues, la philosophie, les 

mathématiques, avant de passer à l’étude de l’Homme qui comprend la biologie et 

la physique (29). Prunelle brosse ici un programme complet d’éducation et de 

formation de l’Homme. Cette méthode développée dans cet ouvrage fut adoptée par 

l’école de Montpellier, après une délibération spéciale. 

 

 
Figure 55 : Des études du médecin, de leurs connexions et de leur méthodologie par Prunelle 

en 1816 
(http://books.google.fr/books?id=3IomaTsxncwC). 
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 En 1813, pour les obsèques de son ami le Professeur Dumas, la faculté 

demande à Prunelle de publier l’éloge funèbre d’une centaine de pages qu’il avait 

prononcé. Cet éloge reste comme une œuvre sérieuse de la philosophie médicale, 

comme un monument érigé à la gloire d’un médecin de génie par un de ses élèves 

reconnaissant (19). 

Préférant rester  professeur  médecin, il refuse le poste d’inspecteur général des 

facultés de médecine proposé par le maître De Fontanes. 

 

3.3. Rencontre avec Stendhal 

En 1814, au cours d’un voyage à Paris pour sa bibliothèque de Montpellier, il 

rencontre Stendhal. Ces deux protagonistes ont une relation assez mouvementée 

(16). 

  
 Figure 56 : Stendhal (1783 - 1842) 
    (http://fr.wikipedia.org/wiki/Stendhal). 

 

 

 

Tout deux sont originaires du Dauphiné. Le père de Prunelle et le grand-père de 

Stendhal, Henri Gagnon, étaient médecins et avaient fait leurs études à Montpellier. 

 Henri Beyle est né à Grenoble en 1783. A la 
mort de sa mère, il est éduqué par l’abbé Raillane 
qu’il déteste. De ce fait, très jeune il a la haine de la 
religion et de la monarchie. 

A 13 ans, il s’engage dans l’armée de 
Napoléon. Cette carrière militaire le mène au Conseil 
d’Etat. A la chute de l’Empire, libéré de ces 
fonctions, il part à Milan et commence à écrire sous le 
pseudonyme de Stendhal. 

A 47 ans, en 1830, il publie son premier chef 
d’œuvre « le Rouge et le Noir ». La même année il est 
nommé consul de France à Trieste puis à 
Civitavecchia en Italie. En 1834 il rédige « Lucien 
Leuwen » qui restera inachevé par peur de représailles 
sous la monarchie de Juillet. Parallèlement, il rédige 
une autobiographie dans « La vie d’Henri Brulard ». 
En 1839, il achève la « Chartreuse de Parme ». 

Victime d’apoplexie, il rentre à Paris où il 
succombe à une deuxième attaque le 23 mars 1842 
(44). 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



 

74 
 

Ils étaient amis. Les deux familles se fréquentaient, comme on peut le lire dans le 

journal de Stendhal à la date du  19 avril 1804 (36).  

Cependant Stendhal s’éloigne de Prunelle lorsque celui-ci entre dans le cercle 

intime du roi Louis-Philippe. Dans son œuvre « La vie d’Henri Brulard », Prunelle 

est qualifié « d’homme d’esprit, dont la raison me plaisait fort, horriblement laid et 

depuis célèbre comme député vendu et maire de Lyon vers 1833 » (45) et « M. 

Prunelle, ancien maire de Lyon, l’homme le plus laid de France » (46).  

D’après les caractéristiques physiques et morales du docteur Du Poirier dans 

« Lucien Leuwen », certains ont fait un rapprochement avec Prunelle alors que 

d’autres l’identifient au médecin grenoblois Rubichon :  

- Chapitre III : «  MM. de Pontlevé et de Vassigny sont les chefs apparents du 

carlisme, commissionnés par Charles X ; mais un maudit intrigant, qu’on 

nomme le docteur Du Poirier (on l’appelle docteur parce qu’il est médecin) 

est, dans le fait, le chef véritable. » 

- Chapitre IV : « C’est le docteur Du Poirier, le premier médecin du pays, qui 

est son bras droit. (du marquis de Pontlevé) M. Du Poirier, qui est une fine 

mouche, mène par le nez tant M. de Pontlevé que M. de Puylaurens, l’autre 

commissaire de Charles X ; car l’on conspire ouvertement ici. » 

- Chapitre VIII : « Ce M. Du Poirier était un être de la dernière vulgarité, et 

qui semblait fier de ses façons basses et familières ; c’est ainsi que le cochon 

se vautre dans la fange avec une sorte de volupté insolente pour le 

spectateur. » « Du Poirier pouvait avoir cinquante ans ; ses traits étaient 

grands et fort prononcés. Deux petits yeux gris-vert, fort enfoncés dans la 

tête, s’agitaient, se remuaient avec une activité étonnante et semblaient 

lancer des flammes : ils faisaient pardonner une longueur étonnante au nez 

qui les séparait. Dans beaucoup de positions, ce nez malheureux donnait au 

docteur la physionomie d’un renard alerte : c’est un désavantage pour un 

apôtre. Ce qui achevait la ressemblance, dès qu’on avait le malheur de 

l’apercevoir, c’était une épaisse forêt de cheveux d’un blond fort hasardé, 

qui hérissaient le front et les tempes du docteur. Au total, on ne pouvait 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



75 
 

oublier cette tête une fois qu’on l’avait vue ; à Paris, elle eût peut-être fait 

horreur aux sots ; en province, où l’on s’ennuie, tout ce qui promet une 

sensation est reçu avec empressement, et le docteur était à la mode. Il avait 

une contenance vulgaire, et pourtant une physionomie extraordinaire et 

frappante. Quand le docteur croyait avoir convaincu son adversaire, et dès 

qu’il parlait à quelqu’un, il avait un adversaire à convaincre et un partisan à 

gagner, ses sourcils se relevaient d’une façon démesurée et ses petits yeux 

gris ouverts comme ceux d’une hyène semblaient prêts à lui sortir de la tête. 

« Même à Paris, se dit Lucien, cette physionomie de sanglier, ce fanatisme 

furieux, ces façons impertinentes, mais pleines d’éloquence et d’énergie le 

sauveraient du ridicule. » (47). 

 

A son tour Prunelle le qualifie de « fier fat » (45), Stendhal répondit : « Ce 

jugement retentit parmi mes connaissances. Peut-être au reste avait-il raison » .  

Prunelle ayant été attaqué sur son physique rétorque : « si Stendhal souligne 

cette disgrâce c’est peut-être parce qu’il est heureux de trouver plus laid que lui » 

(36). 

 

3.4.  Fin d’une époque à Montpellier 

3.4.1. Le recteur contre Prunelle 

Plusieurs éléments vont opposer le recteur Blanquet du Chayla au professeur de 

médecine. Le recteur veut entrer en possession du bel hôtel appartenant à la faculté 

de médecine de Montpellier. Il se heurte au refus de Prunelle qui désire maintenir 

les privilèges, cet hôtel étant réservé au professeur de botanique.  

 Antérieurement à ces faits, en 1808, Prunelle se trouvant en concurrence avec 

le docteur Ménard, nouveau bibliothécaire, ne voulait pas céder la direction de la 

bibliothèque ainsi que son appartement de fonction. De plus, Prunelle avait été 

signalé pour ses sentiments patriotiques (1814-1815) en appelant aux armes ses 
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concitoyens devant la menace d’une invasion étrangère en France. Il est donc placé 

dans la catégorie des suspects. Dès les premiers jours de la restauration, il est pour 

toutes ces raisons en conflit avec le recteur de l’Académie (19). 

 

3.4.2. Prunelle destitué le 3 mai 1819 

Lorsqu’en février 1819 des incidents éclatent, il en est jugé responsable. En 

effet, des étudiants ont sifflé une comédie du préfet de l’Hérault. Ce dernier en 

accord avec le recteur fait fermer les cours de l’école et dénonce Prunelle comme 

l’instigateur de ces troubles (19). 

A cela s’ajoutent des accusations de dilapidations commises dans le dépôt de la 

bibliothèque, accusations sans aucune preuve. Le 3 mai 1819, le conseil de 

l’Instruction publique le suspend, sans l’avoir entendu. Prunelle se défend 

énergiquement en demandant une enquête qui lui sera refusée. Pour contre attaquer 

il publie des mémoires justificatives franches et dures qui lui valent une destitution 

complète. Il écrit une lettre au recteur qui fait grand bruit et une brochure sur les 

mêmes événements : « De l’état des hommes de lettre et des hautes écoles sous le 

régime actuel de la Commission de l’Instruction publique ». Avec un style offensif, 

ces deux écrits révèlent la juste indignation de l’accusé. Bien que le recteur et ses 

complices gagnent la partie, l’opinion publique est du côté de Prunelle. En 1830, il 

décline le titre de professeur honoraire qu’on lui propose. Il n’est pas tout à fait 

remis de l’injustice flagrante dont il s’estime la victime (19).  
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Figure 57 : Extrait de la lettre à M. Blanquet-du-Chayla, 1819 

(Prunelle G. Lettre de M. Prunelle, professeur de la Faculté de Médecine de Montpellier, à M. Blanque du Chayla, 
recteur de l'Académie de Montpellier. Montpellier : edition Ve Picot ; 1819). 

 

Sa réputation sort grandie de cette épreuve, personne ne croyant réellement à sa 

culpabilité, même ses pires ennemis qui ont mis en route cette machination pour 

l’écarter. Une médaille gravée lui est décernée « scientiae et virtuli » par son comité 

de soutien (19). Un an plus tard, lors d’un banquet, les étudiants de la faculté de 

Médecine de Montpellier lui dédient un poème.  
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             Figure 58 : Poème des étudiants à Montpellier pour le professeur Prunelle 
(Desalleurs C. Couplets adressés à M. Prunelle dans un Banquet qui lui a été offert par MM. les Etudiants de la Faculté 

de Médecine de Montpellier. 14 mai 1820). 
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Sa carrière de professeur prend fin ; il va pouvoir se consacrer à la médecine. 

Des amis l’appellent à Lyon où sa vie va prendre un nouvel essor. 

 
Figure 59 : Portrait de Prunelle, salle des Actes à la faculté de Médecine de Montpellier (41). 

 

4. Député d’Isère et Maire de Lyon de 1830 à 1835 

4.1. Ses débuts à Lyon 

Après avoir voyagé à travers l’Europe, Prunelle s’installe à Lyon et se marie 

avec la fille d’un soyeux lyonnais, Rose Duport, en 1822 (48). Le couple habite 11 

place de la Miséricorde à Lyon, actuellement place Tobie Robatel en face de l’école 

de la Martinière (49). Ils auront une fille Julie Jeanne, née le 21 août 1827, qui 

décèdera à l’âge de 7 ans. 

Propriétaire terrien à la Tour-du-Pin il s’occupe de questions agricoles (50). 

Etant membre de la Société Royale d’Agriculture, il veut améliorer les techniques 

agricoles et former des ingénieurs agronomes. Dans ce but il publie « De la 

nécessité de l’enseignement scientifique de l’agriculture » (16). Il importe dans ses 

deux fermes du Vion des vaches Durham venues d’Angleterre. Il dote aussi ses 

fermes de moulins à grain, et supprime la jachère dans cette région (19). 
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Figure 60 : De la nécessité de l’enseignement scientifique de l’agriculture, par Prunelle en 

1827 
(books.google.fr/books?id=gCezlIfavSUC). 

 

 

A Lyon il accueille en 1829 La Fayette et prononce un discours qui fait de lui 

un des leaders du libéralisme local contre Charles X. Il crée un journal d’opposition 

« Le précurseur, journal constitutionnel de Lyon et du Midi. » (36). 

 
Figure 61 : Le précurseur 

(Rude F. Journal Le précurseur ; n°1499. 1831. http://collections.bm-lyon.fr/BML_01MAN00101MS_RUDE_376_f194). 

 

 C’est un médecin qui ne tarde pas à se faire une bonne clientèle, sa 

réputation ne cessant de grandir. Toutefois nous pouvons lire dans « Les mémoires 

d’outr- tombe » de Chateaubriand, que ce dernier a emmené sa femme le consulter 
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en 1826. Il fait là une grossière erreur de diagnostic, condamnant cette patiente. 

« Madame de Chateaubriand, étant malade, fit un voyage dans le midi de la 

France, ne s'en trouva pas bien, revint à Lyon, où le docteur Prunelle la condamna. 

Je l'allai rejoindre ; je la conduisis à Lausanne, où elle fit mentir M. Prunelle » 

(51). 

Médecin expérimenté, prudent dans ces conseils, il met en avant l’hygiène, le 

régime, la psychologie même des malades. Il les soutient moralement et ne semble 

jamais vaincu par la maladie. Selon diverses sources, il attend le moment favorable 

pour administrer les médicaments les mieux adaptés. Dans le cas des diverses 

fièvres qui sévissent à cette époque dont la fièvre typhoïde, il utilise des agents tels 

que le quinquina ou les anti-spasmodiques qui, pour lui, restent des moyens les 

moins inefficaces. Il place au second plan l’inflammation tout en la combattant. Sa 

préférence va aux médicaments les plus proches de la nature. Il n’a pas que des 

succès mais sa perspicacité et son bon choix thérapeutique lui valent des guérisons 

inespérées (19). Les Lyonnais lui en sont reconnaissants, ses qualités médicales et 

ses opinions libérales le menant à exercer un rôle politique lors de la révolution de 

1830.  

 

4.2. 1830, les « Trois Glorieuses », Prunelle a les clefs de Lyon 

L’abdication de Charles X lors de la révolution du 27, 28 et 29 juillet 1830 dite 

les « Trois Glorieuses » met en place la monarchie de juillet. Le 30 juillet, Prunelle 

étant membre de la commission provisoire de Lyon qui remplace le conseil 

municipal, est nommé sans l’avoir sollicité maire provisoire de Lyon le 5 août. Une 

ordonnance royale confirme son statut de maire le 2 septembre 1830 (36). 
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Figure 62 : Clés de la ville de Lyon 

(http://www.gadagne.musees.lyon.fr 
/index.php/histoire_fr/Histoire/Musee-d-histoire-de-Lyon). 

 Les clés de Lyon on été faites en 1805 par Joseph Chinard.  

Elles représentent les 3 divisions de Lyon sous le 1er Empire de 
1804 à 1814. 

La première est celle du quartier « nord » de la Croix-Rousse et 
de l’Hôtel de Ville. En forme de hache, le caducée d’Hermes sculpté 
représente le commerce et le voyage, force de ce quartier. 

La seconde est celle du quartier « midi » de la presqu’île et de 
Saint Nizier. Les deux dauphins symbolisent le Rhône et la Saône. Un 
aviron est dessiné sur la clé évoquant l’activité fluviale du secteur. 

La dernière représente la division de « l’ouest ». Elle symbolise 
la justice avec les deux sceptres, les deux balances et le code civil. Le 
Lion symbole de la ville est présent (52). 
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Figure 63 : Article dans le « Précurseur » du 7 août 1830, Prunelle maire provisoire de Lyon. 
(Prunelle. Lyon 6 août 1830. In : Le précurseur n°1 117, 1830. http://collections.bm-lyon.fr/BML_01PER0030212370). 
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Figure 64 : Affiche du Lieutenant-Général Bachelu confirmant la nomination de G. Prunelle, 

maire provision de la ville de Lyon (7). 

 

 

Parallèlement à son mandat de maire, il est élu député de l’Isère en 1830 et 

confirmé dans cette fonction le 5 juillet 1831 (50).  
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Prunelle est remarqué par le roi Louis-Philippe. Il est admis dans l’intimité du 

Palais-Royal. De plus les jeunes princes de la famille d’Orléans apprécient 

l’originalité de sa conversation et sa grande culture. Son mandat régional et la 

faveur du roi lui permettent de plaider la cause de sa ville au plus près du pouvoir à 

Paris. Néanmoins comme nous le verrons par la suite, cela lui sera parfois reproché 

(19).  

 
Figure 65 : Louis-Philippe de Bourbon (1773 – 1850). 

(http://fr.wikipedia.org/wiki/Louis-Philippe_Ier#mediaviewer/File:Louis-Philippe_de_Bourbon.jpg). 

 

Ce nouveau maire entreprend de nombreux changements et travaux pour la ville 

de Lyon. Une de ses priorités est de développer l’enseignement et d’améliorer 

l’hygiène. 

René Dardel, est nommé architecte de la ville le 1er juin 1831, fonction qu’il 

exercera jusqu’en 1852, où il continuera à embellir la ville sous les mandats des 

maires suivants (53). 
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         Figure 66 : René Dardel (1796 – 1871) (53). 

 

4.3. Son action pour la ville 

4.3.1. L’enseignement 

Il voit l’avenir et l’évolution dans la classe moyenne et organise l’instruction 

populaire. Il veut également favoriser l’éducation des enfants d’ouvriers ; pour cela 

il crée les premières salles d’accueil pour le 1er âge dont il est le président. Il 

reprend la « Société d’instruction élémentaire de département du Rhône » et la 

développe. Le nombre de professeurs et d’élèves augmente très vite. Pour financer 

ses nouvelles mesures, il supprime les bourses communales du collège Royal. Pour 

lui, elles sont données plus à la faveur qu’au besoin. Il les redistribue à l’instruction 

élémentaire. De plus, le maire protège aussi les écoles tenues par les frères 

chrétiens, qui ont le monopole de l’instruction primaire, alors que de nombreuses 

personnes réclament leur suppression. Prunelle s’en sert plutôt comme une 

concurrence loyale et non comme une rivalité (19). 

En 1826 grâce au don de son ami le Major Martin, 20 000 roupies gagnées aux 

Indes ont servi à fonder l’école de la Martinière sous la magistrature de Lacroix-

Laval. Elle est appelée « Martinière provisoire » car située dans une grande salle du 

palais Saint Pierre. Ce n’est qu’en 1833 que Prunelle va la déplacer dans l’ancien 
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couvent des Augustins de façon définitive. Prunelle va en faire la première école 

technique.  

 
Figure 67 : Plan de l’école de la Martinière déplacée au couvent des Augustins 

(Archives municipales de Lyon, 923 WP 3 483. 
http://patrimoine.rhonealpes.fr/illustration/ivr8220106904065nuca/c98ace02-fe68-44b0-a3ac-223b24d214d1). 

 

Henri Tabareau, directeur et professeur de mathématiques de l’école va mettre 

au point la méthode dite « méthode manuelle ». Elle est employée pour 

l’enseignement populaire des sciences. Chaque cours est divisé en plusieurs 

tranches. Pour chaque partie, les élèves doivent résoudre un exercice sur une ardoise 

jusqu’au coup de baguette du professeur. L’ardoise est ensuite relevée et déposée 

dans un casier. L’exercice de la tranche suivante est exécuté sur une autre ardoise. 

Pendant l’exercice, le professeur corrige les ardoises précédentes. La théorie et la 

pratique sont ainsi enseignées en alternance (54).  
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                       Figure 68 : Condition d’admission et emploi du temps de l’école de la 

Martinière 
(Tabareau. Exposé de la méthode Tabareau fondée à l’école de la Martinière : pour l’enseignement 

préparatoire des mathématiques et utilité de son adoption dans les classes élémentaires de l’enseignement 
secondaire. Lyon : impr L.Perrin ; 1863).  

 

Les Facultés des sciences et des lettres avaient été fermées lors de la 

restauration. Prunelle obtient leur rétablissement. Il organise une nouvelle fois 

l’administration et la nomination des professeurs (19). 

Durant la même période, Prunelle exige, dans l’intérêt de Lyon, la création 

d’une Faculté de médecine. Malgré de nombreuses oppositions, le projet est adopté 

mais est stoppé lorsque l’insurrection et l’agitation populaire éclatent. 
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Le maire ordonne à Dardel, la restauration du Palais-des-Arts, l’actuel Palais 

Saint-Pierre, qui était en ruine, pour le préparer à l’enseignement supérieur et 

vulgariser la science. Cette ancienne abbaye des Dames de SaintPierre est un 

bâtiment mal exploité. L’architecte en commence la réhabilitation. Son premier 

travail est d’installer la bibliothèque spéciale des sciences et des arts. Dardel est 

aussi l’auteur de la rénovation du grand escalier avec l’ouverture du ciel ouvert 

(53). 

De vastes pièces vides sont utilisées et transformées en superbes salles avec des 

ouvrages de peintres lyonnais de l’époque. On peut y découvrir des sculptures 

antiques, des modèles en plâtres pour les étudiants. Des cours d’anatomie sont 

donnés pour les étudiants des Beaux-arts. Quand cette nouvelle chaire est créée, elle 

est la seule en Europe avec celle de Milan à enseigner la gravure, source de progrès 

pour l’industrie manufacturière de la ville (19).  

Prunelle ordonne la réalisation d’un portrait de Joseph-Marie Jacquard pour la 

 Galerie des portraits de Lyonnais célèbres par Jean-Claude Bonnefond.   

Ce tableau se trouve de nos jours à la chambre de Commerce dans la salle qui 

porte son nom (55).  

 
Figure 69 : Salle Jacquard, Chambre de Commerce 

http://www.patrimoine-lyon.org/uploads/images/Gallery/Presquile/monuments/CCI_4849.jpg). 
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 En 1832 et 1833, grâce à sa connaissance et son expérience dans le monde de 

l’enseignement, le gouvernement lui propose de devenir le ministre de l’instruction 

publique. Il refuse cette charge (19). 

 

4.3.2. Hygiène et urbanisme 

4.3.2.1. Le choléra 

Deux pandémies de choléra dévastent l’Europe au XIXe siècle, la France étant 

touchée une première fois en 1831, et la seconde de 1849 à 1854. L’épidémie 

venant d’Angleterre atteint Paris en mars en 1832 (57). 

Dès le 14 septembre 1831, le docteur Prunelle fait à la chambre des députés un 

rapport sur le choléra morbus où il décrit la propagation de cet épouvantable fléau et 

demande pour Lyon un crédit d’un million de francs pour pouvoir établir des 

mesures sanitaires efficaces. Ce crédit est toutefois insuffisant pour recourir à de 

grandes mesures d’hygiène publique qui sont très lentes à mettre en place dans les 

grandes villes (56). 
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Figure 70 : Extrait du rapport sur le choléra-morbus, par le Docteur Prunelle en 1831. 

(Boisseau. Traité du choléra-morbus considéré sous le rapport médical et administratif. Paris : imprimerie de Cousson ; 
1832. books.google.fr/books?id=r8zIt7MVUxwC). 

 

Dans ce rapport, il rappelle la méthodologie en matière de désinfection en 

s’appuyant sur les conseils de M. Payen pour l’utilisation du chlorure de chaux en 

poudre(56). 
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Figure 71 : Rapport sur le choléra-morbus, méthode de désinfection de M. Payen rappelée 

par G. Prunelle. 
(Boisseau. Traité du choléra-morbus considéré sous le rapport médical et administratif. Paris : imprimerie de Cousson ; 

1832. books.google.fr/books?id=r8zIt7MVUxwC). 

 

De retour à Lyon la commission de salubrité, « l’Intendance Sanitaire du 

Rhône», qu’il a instaurée et dont il est le président,  va être utile lorsque le choléra 
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touche une grande partie de la France en  1832 (19), (57). Pour protéger la ville, le 

maire prend alors plusieurs dispositions.  

Lyon est divisée en sept secteurs sanitaires par l’arrêté du 6 septembre 1831 (57). 

 
Figure 72 : Lyon divisé en sept secteurs sanitaires (57). 
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Figure 73 : Affiche décrivant les sept secteurs sanitaires de Lyon en 1831 (57). 

 

 

   

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



95 
 

 
     Figure 74 : Lettre du préfet au maire Gabriel Prunelle sur les mesures prises contre le 

choléra-morbus en 1831 (57). 
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Ces secteurs indépendants fonctionnent de la même façon dans le but de 

bénéficier d’un secours rapide quelque soient la population et la zone touchée. 

L’arrêté de l’intendance sanitaire du Rhône du 28 octobre 1832 ordonne la 

formation d’une commission médicale constituée par toutes les professions 

médicales allant du médecin et pharmacien à l’étudiant. Ses attributions sont 

variées, allant de la prise en charge des malades et des pauvres à leur rapatriement à 

l’hôpital et à l’inspection des maisons insalubres. Elle doit également déclarer les 

morts, s’occuper de leur sépulture et établir des statistiques sur l’âge et la position 

sociale des défunts (57). 

Le crédit d’un million de francs ayant été accordé à la mairie de Lyon, Prunelle 

envisage de rétablir un lazaret dans but de prévenir l’extension d’une nouvelle 

épidémie. Ce bâtiment correspond à l’hôpital Saint-Laurent-des-Vignes, « hôpital 

des contagieux »,  situé en bas de la montée de Choulans. Il permet d’accueillir dès 

les années 1500 les malades arrivés par voie fluviale et jouera un rôle sanitaire 

important lors de l’épidémie de peste en 1628. 

 
Figure 75 : Ancien lazaret de la quarantaine, sur les bords de Saône en 1839 

(Album Lyonnais, vues pittoresques de Lyon et ses environs, 1839). 
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Dans le cadre de l’assainissement de la ville, le maire ordonne la démolition des 

baraquements insalubres qui encombrent les quais de Saône, tandis que les parties 

communes des habitations seront blanchies à la chaux conformément aux 

instructions affichées publiquement (57). 
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Figure 76 : Extrait n°1 de l’ordonnance de nettoiement de 1831 (57). 
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                                                         Figure 77 : Extrait n°2 de l’ordonnance de nettoiement de 1831 (57). 
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Figure 78 : Affiche relative au nettoiement, en 1832 (57). 

 

La population est informée par voie d’affiches, l’archevêque sur la demande de 

Prunelle apporta son aide à la diffusion des informations  (57). 
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Figure 79 : Affiche n°1  du maire Prunelle alertant les citoyens de la ville (57). 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



 

102 
 

 
Figure 80 : Affiche n°2  du maire Prunelle alertant les citoyens de la ville (57). 
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Figure 81 : Affiche n°3, Prunelle interdit l'importation de viande fraîche 

(Prunelle G. Maire de la ville de Lyon. Interdiction provisoire de l’entrée à Lyon de toute viande fraîche provenant des 
bestiaux abattus hors de cette ville. Lyon : Imprimerie de Brunet ; 1832). 

 

Dès le début de l’arrivée du choléra en France, les autorités lyonnaises informent 

le public des moyens à mettre en œuvre pour se prémunir du choléra. 

L’intendance sanitaire du département du Rhône, réunie aux conseils de 

salubrité, publie en 1832 une liste de recommandations prophylactiques destinée à 
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la population. Cette liste de 35 points  prend forme d’une affiche placardée à Lyon. 

Le dernier point récapitule le contenu des précédents (58). 

« En résumé : un air pur, la propreté du corps et des appartements, des aliments et 

des boissons de bonne qualité, une grande sobriété dans leur usage, un exercice 

modéré, le calme de l’esprit, tels sont les SEULS moyens de se préserver du 

choléra et de diminuer ses ravages quand il existe. » 

L’air pur est présenté comme premier moyen pour se protéger de la maladie, 

les conseils sont les suivants : 

- aérer les appartements à plusieurs reprises durant la journée ; 

- nettoyer les pièces : balayer, laver les carreaux recouverts de boue, tenir les 

toilettes propres, nettoyer chaque jour les pots de chambre, se débarrasser des 

vieux meubles inutilisés, jeter les linges sales qui « encombrent et répandent 

des exhalaisons funestes » ; 

- ne pas nourrir les animaux dans les lieux de vie, enlever le fumier tous les 3-

4 jours des écuries ; 

- chasser l’humidité en allumant des feux dans les appartements, ne pas y faire 

sécher son linge. 

 

La population est invitée à se protéger du froid et de l’humidité et à avoir une 

bonne hygiène personnelle : 

- il est déconseillé de se promener lors de soirées fraîches et humides, 

particulièrement la nuit ; 

- pendant les périodes froides, la chaleur doit être conservée au niveau du 

ventre et des pieds « par des bas de laine qu’on changera au moins une fois 

par semaine » ; « l’usage de poser les pieds nus sur le sol en sortant du lit, 

de marcher nu-pieds est dangereux de tout temps, mais surtout pendant que 

le choléra existe » ; 

- la toilette matinale des pieds, jambes, mains et figure est vivement 

recommandée. 
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L’alimentation tient une part importante dans ces recommandations : 

- les aliments doivent être variés, une consommation exclusive d’herbages et 

de légumes affaiblirait le corps, et de viande, l’estomac ; 

- la consommation répétée de crudités, de fruits ou de viande issue d’animaux 

trop jeunes est nuisible ; 

- Les aliments difficiles à digérer sont à éviter, comme le pain frais auquel il 

faut préférer le pain rassis ou les légumineuses non réduites en purée ; 

- sont à éviter : les viandes et poissons salés, la charcuterie et les fromages 

fermentés ; 

- de façon générale il est recommandé d’éviter les repas trop copieux, 

particulièrement le soir. 

 

Il est également précisé d’être attentif aux boissons : 

- l’eau ne doit pas être bue en trop grande quantité, et au moment des repas 

elle doit être mélangée à une petite quantité de vin (mais les vins acides ou 

tournés sont nuisibles) ; cette eau doit être préférentiellement issue du Rhône 

plutôt que des puits ou des pompes ; 

- l’alcool est un danger ; il ne doit pas être consommé entre les repas ; son 

abus est particulièrement dangereux : « le choléra frappe surtout les 

ivrognes » ; « l’habitude qu’ont beaucoup de gens de boire à jeun de l’eau 

de vie ou du vin blanc est surtout dangereuse, quand on n’y joint pas au 

moins un morceau de pain » (57). 
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Figure 82: Affiche n°4, moyens à mettre en œuvre pour éviter le choléra-morbus (57). 
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La ville réalise de nombreux achats pour anticiper les ravages de l’épidémie. Les 

Hospices Civils de Lyon sont dotés de nombreux matelas, couvertures et habits. 

Deux bateaux sont achetés pour servir de dépôts provisoires aux morts (57), (59). 

  De plus pour aider à ces dépenses importantes la générosité des Lyonnais est 

sollicitée (60). 
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Figure 83 : Approvisionnement des Hospices civils de Lyon (59). 
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Figure 84 : Correspondance relative à la salubrité (60) 
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4.3.2.2. Modernisation de Lyon 

Après avoir dégagé les quais de Saône, il restructure le quartier du vieux Pont-

de-Pierre et du marché de la Pêcherie. Le quai d’Orléans, actuellement quai de la 

Pêcherie, s’en trouve prolongé. Ces modifications assainissent, permettent une 

meilleure circulation de l’air et améliorent la luminosité des rues.  

Prunelle modifie et améliore la gestion de l’eau de la ville. Un grand projet est 

mis sur pied. Le nivellement de la ville est entrepris ainsi que les créations en 

quelques points de canaux permettant l’écoulement des eaux pluviales et 

ménagères. Au niveau de Saint-Clair, il utilise les eaux du Rhône ; malgré quelques 

oppositions, cette solution se révèlera la plus économique. Grâce à des puits filtrants 

et à une machine hydraulique il peut propulser 500 000 L d’eau potable par jour sur 

le plateau de la Croix-Rousse (16).  

 

 
    Figure 85 : Bassin filtrants de Saint Clair 

(http://www.preserving-the-flow.com/usine-des-eaux-de-lyon-st-clair-et-station-depuration-aqualyon/). 

 

Cependant par manque de financement Prunelle ne peut achever son chantier 

comme il le souhaite. Il encourage ses successeurs à continuer dans cette direction. 

Pour cela il rédige de nombreux rapports sur les eaux potables pour aider et guider 

les futurs administrateurs (19). 
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     Figure 86 : Rapport sur la distribution des eaux fait par G. Prunelle, 1846. 

(Prunelle G. Rapport au Conseil municipal de Lyon sur les projets de distrubution d’eaux dans l’intérieur de la ville. 
Lyon : imprimerie Nigon ; 1846). 

 

 En 1833, la machine hydraulique n’étant pas assez puissante, une machine à 

vapeur est installée par Aristide Dumont. Elle prendra le relais. 

Dans les années qui suivront, ce système ne cessera de se perfectionner. En 1856 

la dernière génération de pompes dite de Cornouaille fera son apparition et 

fonctionnera jusqu’en 1910. Il est encore possible à l’ancienne usine des eaux de 

Saint Clair de visiter ces installations (61). 

En parallèle, Prunelle expérimente dans quelques quartiers une nouvelle 

technique d’éclairage, l’éclairage au gaz d’hydrogène. Ce test est couronné de 

succès et conduit à l’abandon de l’éclairage à l’huile (19). En 1833, une usine à gaz 
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est construite à Perrache et deviendra en 1836 la Société anonyme d’éclairage par le 

gaz d’hydrogène. Le site se développera jusqu'à sa fermeture en 1954.  

 
Figure 87 : Usine de gaz à Perrache 

(http://www.culture.gouv.fr/culture/inventai/itiinv/lyon-confluent/dossiers/ill-03_69_1628_nucb.html). 

 

Prunelle ayant une formation militaire perçoit le danger dû à la situation 

particulière du magasin à poudre quai Serin. Une explosion aurait été dramatique, le 

magasin étant cerné entre les deux rives du fleuve par des rochers très élevés. La 

vérité est qu’il veut mettre à l’abri d’une nouvelle insurrection les magasins de 

munitions, pillés lors de la première révolte des canuts en 1831.  

La poudrière est donc transférée au fort du Mont-Saint-Jean (19). 
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Figure 88 : Fort du mont Saint Jean. 

(http://2.bp.blogspot.com/-it784GpLp1k/UkWGmbA7OyI/AAAAAAAAFzw/8R_WkNtQ8m0/s640/DSCF4289.JPG). 

 

Ce fort constituera en 1932, la pharmacie régionale du Service de Santé des 

Armées. Maintenant il abrite l’Ecole nationale des finances publiques (62).  

Dans les années 1830, selon les instructions du roi, Lyon et Paris se couvrent de 

fortifications, Rouault de Fleury, nommé dès l’instauration de la monarchie de 

juillet « inspecteur du génie chargé des travaux défensifs de Lyon », va se charger 

de ces travaux gigantesques. Il fait réaménager le vieux fort Saint-Jean dominant la 

Saône et les deux casernes de Serin, qui deviennent propriété de l’Etat en 1834. Il 

conserve l’enceinte continue sur la Croix-Rousse et fait reconstruire celle de 

Fourvière entre 1834 et 1838. Mais Rouault de Fleury ajoute à ce lourd système une 

série de forts détachés en avant de l’enceinte de la rive gauche du Rhône qui sont 

les premiers à être réalisés. La vue de ces ouvrages entrepris immédiatement après 

les évènements de novembre 1831 fait naître parmi la population lyonnaise de vives 

inquiétudes. Toutes ces craintes sont justifiées : Rouault de Fleury commande les 

troupes de la Croix-Rousse lors de la répression de la révolte lyonnaise d’avril 

1834, durant laquelle les troupes vont utiliser les forts et tirer sur les insurgés de 

Vaise depuis le fort Saint-Jean. 

 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



 

114 
 

4.3.3. Economie et gestion de la ville 

En tant que gestionnaire de la ville, le bilan économique de Prunelle est plutôt 

positif. Il cherche toujours à équilibrer les dépenses et les recettes, sans avoir à 

mettre à contribution les habitants. Il évite donc l’augmentation des impôts directs. 

Grâce à sa position à la chambre des députés à Paris des subventions lui sont 

accordées. Avec les ressources de la ville, il peut mener à bien ses projets.  

D’autres sources de revenus pour la municipalité apparaissent avec la création 

d’ordonnances sur la police des rivières, sur les usines flottantes, sur les boutiques 

et échoppes.  En plus d’être sources de gains  elles sont gage de sécurité pour la 

population (19). 

Il accorde bon nombre de crédits aux hôpitaux et à l’hospice des incurables 

d’Ainay qui en avaient fort besoin (19). Sa priorité est de toujours favoriser les 

classes malheureuses, les plus démunies. 

Au point de vue cadastral, la ville à sa demande est remaniée. En 1834, 

l’agglomération est créée : Lyon et ses faubourgs ne font plus qu’une seule ville. 

Cette réunion ne doit d’après lui, pas altérer son pouvoir. Il veut rester le premier 

magistrat et il rentre en conflit avec l’autorité supérieure, représentée par le préfet 

(19). 

 

4.4. Révolte des Canuts 

4.4.1. De 1831 

4.4.1.1. Les canuts à la Croix-Rousse 

Jacquard en ce début du XIXe siècle invente la fameuse mécanique qui propulse 

Lyon en tête de la production de soierie. De plus, Napoléon, devenu empereur, 

passe de fastueuses commandes. Les canuts doivent s’adapter à cette ère nouvelle 

qui s’ouvre pour leur profession. La machine à tisser nécessite des ateliers hauts et 

éclairés. La colline de la Croix-Rousse, libérée de ses couvents, devient le lieu idéal 
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pour installer les ateliers. C’est la ruée : de 1810 à 1824 le nombre de métiers se 

multiplie.  

 
Figure 89 : Peinture d'une famille d'ouvrier des canuts 

(http://echo-fabrique.ens-lyon.fr/images/interieurs-canuts/agrandissements/interieur-canut.jpg). 

 

De 2 185 ateliers en 1824, ils vont passer à 6 627 en 1833 (63). Des maisons de 

quatre ou cinq étages sont construites et le moindre terrain est rentabilisé. Sous la 

restauration, la colline devient un immense chantier. Les maçons s’enrichissent, la 

soie se vend, marchands et ouvriers améliorent leur train de vie ; c’est l’âge d’or de 

la « colline qui travaille ». Les canuts de la Croix-Rousse produisent de véritables 

chefs d’œuvres. La révolte qui va éclater rendra plus populaire cette profession (63). 

 

4.4.1.2. Les canuts en colère 

Cette heureuse période débouche sur une crise. Les commandes sont 

irrégulières ; aux jours de travail intense succèdent des périodes creuses. Les canuts 

sont payés à la pièce et non à la journée (9). Certains partent s’installer hors de 

France. Lors de la révolution de 1830, les commandes passées par les étrangers se 

font moins nombreuses et les stocks diminuent. Ce sont les prémices d’une crise qui 

va s’amplifier. Les patrons baissent les prix pour faire face à la concurrence 

étrangère. Les canuts commencent à ressentir des difficultés. Ils se retrouvent sans 

ressources et sans indemnités de chômage. Ils ont pu, ces dernières années, 
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améliorer leur niveau de vie sans toutefois faire des économies. Ils veulent obtenir 

une augmentation, mais se heurtent au refus patronal (63). 

Tous les chefs d’atelier et compagnons demandent que soit établi un tarif fixe. 

Le préfet Bouvier Cumulard et le Général Rouget réunissent alors une commission 

entre fabricants et canuts. Le 21 octobre 1831 le nouveau tarif est alors signé et 

rentre en vigueur le 1er novembre (9). La plupart des patrons ne respectent pas cet 

accord ; les prud’hommes sont incapables de le faire appliquer. 

 

4.4.1.3. La révolte 

Le découragement s’intensifie chez les canuts. Une grève de dix jours est 

déclarée. Prunelle réside peu à l’Hôtel de Ville, son adjoint le médecin Terme 

occupe la fonction de maire (64). Ces derniers temps Prunelle est souvent partagé 

entre Lyon, le Palais Bourbon et la Tour-du-Pin ce qui lui valut un pamphlet (36) :  

«Laissant depuis un mois reposer tes malades, 
Tu ne fais plus chez nous d’utiles promenades, 

Et vers un lit de mort, peu pressé de courir, 
Tu laisses à Dieu seul le soin de tout guérir. 
De maire et de docteur cumulant les sciences 

C’est un coin de nos murs qu’on lit tes ordonnances. 
De celles-là, du moins, personne ne mourra 

Et qui plus est, gratis, chacun les recevra » (65). 
 
Durant ces journées d’émeutes, il est absent de sa ville, se trouvant à Paris pour 

une session de la Chambre des Députés (64). Le patronat en colère demande au 

général Rouget d’envoyer un bataillon de la garde nationale sur la colline. Le 

premier affrontement a lieu rue Vieille-monnaie sur les pentes de la Croix-Rousse, 

actuellement rue René-Reynaud (9). La garde fait feu sur les manifestants, il y a des 

morts. Les ouvriers et leurs familles se rassemblent sur le plateau et crient : « Aux 

armes, aux armes, on assassine les nôtres ! » (63). La révolte est en marche, 

barricades et drapeaux noirs apparaissent dans les rues. L’ouvrier tailleur Roland 
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rallie les troupes sous sa devise : « Vivre en travaillant ou mourir en combattant ». 

A cette époque le délit de coalition était réprimé et les syndicats interdits. 

 

 
Figure 90 : Drapeau lors de la révolte des canuts 

(http://www.pointsdactu.org/IMG/jpg/vivre.jpg). 

 

L’insurrection s’étend aux autres quartiers de la Soie, Saint Just, Vaise et la 

Guillotière. Les canuts prennent la ville, le général Roguet chassé à coup de 

cailloux, s’enfuit à Bilieux en prenant le pont Saint-Clair avec ses troupes (9).  

 

 
           Figure 91 : Affrontement lors 
                 de la révolte de 1831 
(http://jldeochandiano.files.wordpress.com/2010/01/revolte-1831-bernardines.jpg). 
 

La fausse fuite de Prunelle 
 

Le site des archives de Lyon souligne, 
en parlant des révoltes des canuts, que 
Prunelle était à Paris en 1831 et 1834 au 
moment des évènements, ce que confirment 
d’autres documents.  

A l’inverse, on peut lire sur d’autres 
sites (Site du musée de Gadagne, article 
Wikipedia), que Prunelle se serait  enfui de 
Lyon dans la nuit du 22 au 23 novembre 1831 
en compagnie du général Roguet, et que la 
nouvelle aurait provoqué la stupeur à Paris. 
En réalité, Prunelle ne revint à Lyon que le 3 
décembre 1831, accompagné du Duc 
d’Orléans et des troupes du maréchal Soult.  

 

 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



 

118 
 

Gabriel Prunelle en tant que député demande depuis Paris une sévère répression. 

Le maréchal Soult et le Duc d’Orléans, fils du roi, lèvent une armée pour défendre 

Lyon le 28 novembre 1831 (9). Le préfet Bouvier Cumulard, fait prisonnier entre-

temps, réussit à calmer les esprits et  met un terme à ce soulèvement (9). Ces 

évènements se produisent sans pillages mais avec de nombreux morts et blessés 

(63). 

Prunelle rédige une proclamation qu’il fait afficher à Lyon le 1er décembre, deux 

jours avant son retour, dans laquelle il déplore les évènements qu’il qualifie de 

« désordres les plus effrayants », se réjouit du rétablissement de l’ordre et ne 

manifeste aucune compréhension à l’égard des revendications des canuts : pour lui, 

il s’agit d’une émeute inutile et préjudiciable à l’industrie lyonnaise de la soie (66). 
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Figure 92 : 1er Extrait de la Proclamation du 1er décembre 1831 du maire Prunelle (66). 
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Figure 93 : 2ème  Extrait de la Proclamation du 1er décembre 1831 du maire Prunelle (66). 

 

Le 3 décembre 1831, c’est dans une ville calme et résignée que Prunelle, le 

maréchal Soult et le Duc d’Orléans arrivent (9). Dans le compte-rendu de la session 

législative de 1831, publié par la société pro-républicaine « Aide-toi, le ciel 

t’aidera », l’attitude de Prunelle est critiquée sévèrement (67). On peut lire que  le 

maire de Lyon n’aurait jamais dû quitter sa ville, et surtout prendre des décisions 

depuis Paris. Il n’était pas auprès de ses concitoyens, et lorsqu’il rentre, la 

population le critique et n’apprécie pas son attitude lors de la réception du Prince 

Royal (67). 

Cela lui vaut la caricature de Daumier le représentant en crapaud bavant devant 

le Prince (36). 
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4.4.1.4. Un calme précaire 

Les canuts ne demandent qu’à travailler afin de pouvoir nourrir leur famille 

décemment. Ils sont persuadés qu’après cette rébellion leur tarif sera appliqué (63). 

Le préfet Bouvier Cumulard est remplacé par le comte de Gasparin et le tarif 

demandé est annulé (67). Les ouvriers regagnent leurs machines à tisser. La vie des 

ouvriers n’est pas améliorée ;  c’est donc un échec sur le plan social. Mais la colline 

de la Croix-Rousse devient célèbre en France et à l’étranger, car pour la première 

fois des ouvriers et travailleurs ont voulu défendre dignement leurs droits (63). 

Cependant face à de nouvelles baisses de salaire, les canuts ressentent le 

besoin de se regrouper. La société des mutuellistes de Lyon progresse rapidement 

(63), regroupant 2800 adhérents (67) 

 

4.4.2. La seconde révolte de 1834  

En juillet 1833 et en février 1834 après avoir fait grève, les ouvriers obtiennent 

enfin l’augmentation des tarifs. Face aux manifestations, Prunelle fait publier une 

affiche le 15 février 1834, dénonçant les tisseurs mutuellistes et les compagnons 

comme fauteurs de troubles : « Ce ne sont pas des Lyonnais, ce ne sont pas des 

Français, qui ont pu concevoir de pareils desseins. Ces hommes veulent troubler 

l’Etat par la guerre civile » (68). 

Prunelle part ensuite pour Paris et participe au vote d’un projet de loi liberticide 

(67). En effet, c’est le 25 février 1834 que Félix Barthe, garde des sceaux, dépose 

un projet de loi réglementant les associations ouvrières. La chambre le vote le 25 

mars (63). De plus, le 19 mars 1834 Prunelle prononce un discours virulent à 

l’encontre des républicains et des mutuellistes (63). La réplique ne se fait pas 

attendre et le 30 mars l’Echo de la Fabrique publie : « Il lui fallait(…) donner 

solennellement à la France, une preuve de sa haine des travailleurs, de son mépris 

du peuple. Nous l’en remercions et gardons de lui un bon souvenir » (69). 

Cela provoque des protestations, et six chefs d’ateliers sont arrêtés pour délit de 

coalition.  Le 9 avril les accusés sont jugés place Saint-Jean. Un coup de feu tiré à 
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Bellecour déclenche les émeutes et embrase tous les quartiers de Lyon. Le 

mouvement se politise et se durcit : ce ne sont pas seulement les canuts mais tous 

les républicains qui se soulèvent (63). Le pouvoir n’est pas pris par surprise comme 

en 1831 ; il s’est organisé. Les 10 000 hommes du Général Aymar traquent les 

insurgés et les anéantissent. Les combats sont acharnés jusque dans les églises. Le 

passage de l’Argue et les traboules sont le théâtre de scènes de violences. 

 

 
Figure 94 : Violences lors de la révolte de 1834 

(http://www.histoire-image.org/pleincadre/index.php?i=419&id_sel=704). 
 

Dans la grande rue de Vaise, le 12 avril, l’armée massacre une vingtaine de 

personnes dans une maison ; ce ne sont pas des combattants (63). Suite à l’arrivée 

de renforts, les 14 et 15 avril, la révolte prend fin. Environ 600 insurgés sont arrêtés, 

jugés et emprisonnés (67). Les fabricants, pour baisser les prix, installent des 

métiers dans les orphelinats, les prisons et les campagnes. La colline de la Croix-

Rousse devient le symbole de la lutte ouvrière. 

Encore une fois, Prunelle est absent lors de ces évènements tragiques. 

 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



123 
 

4.5. Démission du Maire 

Prunelle usé par ses différentes fonctions et vivant dans la crainte de nouvelles 

émeutes, démissionne de son poste le 8 mai 1835 à l’âge de 58 ans (8). Toutefois il 

reste conseiller municipal de la ville jusqu’en 1848. Il aspire à une vie plus calme ;  

il retourne à ses premières occupations, la science et la médecine. Etant inspecteur 

des eaux de Vichy depuis 1833, il peut se consacrer pleinement à cette fonction et 

se passionnera pour cette ville. 

 

5. Prunelle à Vichy, les dernières années 

5.1. Inspecteur des eaux en 1833 

5.1.1. Nomination 

En 1833 lorsque le docteur Lucas décède, le poste d’inspecteur des eaux à Vichy 

se libère. Parmi les nombreuses candidatures se trouve celle du docteur Petit. En 

effet il dirige la station depuis le début de la saison thermale. De plus, sa demande 

est soutenue par son oncle, l’amiral Hamelin et le préfet de l’Allier. Monsieur 

Thiers, alors ministre du commerce, attribue cette fonction au docteur Prunelle : 

« Mr Lucas avait si puissamment contribué par ses talents et par ses qualités 

personnelles à la prospérité de l’établissement thermal de Vichy que j’ai regardé 

comme un devoir de ne lui donner comme successeur qu’un médecin placé assez 

haut par sa réputation et par sa position sociale pour conserver à cet établissement 

les avantages qui lui sont maintenant acquis. » ;  de plus le ministre précise que le 

docteur Petit qui « débute cette année dans les fonctions d’inspecteur adjoint » ne 

doit pas être « blessé par un choix pour lequel le ministère s’était réservé une 

entière liberté, et qu’ont sollicité quelques uns des médecins les plus distingués de 

Paris ». Par une ordonnance du 6 juin 1833 Prunelle devient donc officiellement 

inspecteur des eaux de Vichy (36). 
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       Figure 95 : Adolphe Thiers  
               (1797 - 1877) 
      (http://www.herodote.net/Adolphe_Thiers_ 
       1797_1877_-synthese-210.php). 

 

 

Sa notoriété lui vaut l’honneur, avec son ami le docteur Double, d’être appelé 

par Louis-Philippe à la pairie en 1845 (19). Mais pour être pair de France, il faut 

renoncer à toute profession ; l’un et l’autre refusent. Prunelle écrit une lettre un peu 

vive expliquant son attachement à la médecine, ne comprenant pas qu’on exige de 

lui un tel sacrifice (19). De même, il ne veut pas accepter le brevet d’officier de la 

légion d’honneur, car pour lui, il n’a jamais prêté serment comme chevalier. Ces 

marques de distinction ne l’intéressent pas, souhaitant avant tout se consacrer au 

bien-être de ses concitoyens (19). 

 

5.1.2. Conflits à Vichy 

Le docteur Petit, mécontent, continue de diriger durant cette saison thermale en 

ignorant le nouveau venu. De plus, les frères François et Michel Brosson, fermiers 

des eaux et amis du docteur Petit ne voyant que leurs propres intérêts, s’opposent 

Marseillais d’origine, Adolphe Thiers obtient 
une licence de droit et devient avocat. Il se rend à 
Paris dans les années 1820, devient chroniqueur et 
favorise l’accès au trône de Louis-Philippe en 1830.  

Il est nommé au Conseil d’Etat et occupe 
successivement plusieurs fonctions : secrétaire d’Etat 
aux finances, ministre de l’Intérieur, ministres des 
Travaux Publics et du Commerce. La même année il 
est élu député des Bouche du Rhône jusqu’en 1848. Il 
entre à l’Académie Française en 1833.  

Lors de son mandat au ministère des Affaires 
Etrangères il est en désaccord avec Louis-Philippe et 
démissionne pour rejoindre l’opposition. 

Soutenant la candidature de Napoléon III à la 
présidence, le coup d’état de 1851 l’oblige à l’exil. De 
retour en 1863 comme député de Paris il milite pour 
la paix.  

En février 1871 il devient le 1er Président de 
la 3ème République et la même année Thiers dirige la 
répression contre les communards lors de la commune 
de Paris  

Il quitte le pouvoir en 1873, et décède 4 ans 
plus tard (70). 
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eux aussi au docteur Prunelle. Il faut préciser que ces deux frères sont membres de 

la Société des droits de l’Homme que Prunelle avait combattue âprement en tant que 

maire de Lyon. Cela ne fait qu’aggraver leurs relations. Ces rapports tendus donnent 

lieu à plusieurs épisodes singuliers (36).   

 

5.1.2.1. Prunelle et Petit 

Prunelle sait qu’il lui sera difficile de collaborer avec le docteur Petit. Il tente de 

demander, pendant l’hiver, le départ de ce dernier. Thiers propose donc un poste de 

médecin inspecteur dans la station de Barège dans les Pyrénées. Petit ne voulant pas 

s’éloigner de sa famille refuse le poste. Prunelle pour asseoir son autorité,  avant 

l’ouverture de la nouvelle saison de 1834, lui adresse le message suivant : « A dater 

de demain, aucun bain ou douche ne sera délivré que sur un billet de moi. Pour tout 

emploi que vous avez à faire des établissements thermaux, vous êtes forcé de passer 

par mon intermédiaire, ainsi que tous nos confrères de Vichy, du Cusset ou 

d’ailleurs».  Cela ne fait qu’aggraver la situation et les conflits deviennent 

permanents (36). 

Antoine Mallât dans « L’histoire des eaux minérales de Vichy » dépeint avec 

exactitude ce conflit : « Sous le règne de Louis-Philippe et aussi sous la République 

de 1848, l’établissement thermal devint une arène où deux puissants athlètes se 

disputèrent la palme…Tous les deux occupaient une place distinguée dans le monde 

médical et scientifique ; tous les deux étaient des demi-dieux auprès de leurs 

malades. D’un esprit et d’un caractère assez difficiles l’un et l’autre, ils se 

détestaient cordialement au point même de s’injurier par le geste et aussi par la 

parole chaque fois qu’ils se rencontraient » (36).  

Le docteur Petit devient le spécialiste de la goutte et des calculs urinaires. Il 

prescrit à ses malades l’absorption de huit à dix litres d’eau de Célestins par jour 

pour dissoudre les calculs d’acide urique.  

Pour Prunelle, et peut-être par esprit de contradiction, cette prescription est 

abusive. Certes la cure peut soulager les « calculeux » et les « goutteux » mais il 
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condamne fermement l’absorption d’une aussi grande quantité d’eau par jour. Pour 

Prunelle, l’eau de Vichy est avant tout destinée aux hépatiques et sa source préférée 

est la Grande Grille (36).  

Sur le plan médical, deux clans se forment : les « goutteux » du docteur Petit et 

les « bilieux » du docteur Prunelle. Comme nous l’indique Antoine Mallât, les deux 

médecins se promènent dans les galeries de l’établissement thermal suivis d’un 

important groupe de fidèles, leurs propres malades. Pour rien au monde, un de ces 

admirateurs n’aurait changé de camp, même au détriment de sa santé (36). 

Cette situation amusante inspire un des curistes, le docteur Masin, qui écrit en 

alexandrin cette épopée humoristique nommée « La Vichyade ou la grande bataille 

des goutteux et des bilieux» (36). 

 

« Au premier rang brillait Blafard l’intrépide, 

Aussi vaillant qu’Ajax, presque aussi fort qu’Alcide, 

Touille, L’obstrué, le terrible Blamont, 

Dur foie et Gros boyaux, le crâne Palémon, 

Puis après eux venait le faible Rate molle 

A l’air intéressant, à la douce parole… ». 

 

L’académie des sciences veut jouer le rôle d’arbitre entre les deux camps. « Qui 

a raison au sujet des traitements des calculs ? Le célèbre docteur Prunelle ou 

l’honorable médecin Charles Petit ? » M. Leroy d’Etiolles, un lithotriteur fait le 

voyage à Vichy et enquête auprès des calculeux. Il prélève des calculs aux curistes 

avant et après l’utilisation des eaux pour vérifier leurs effets. Il se retire dans son 

laboratoire pour faire des expériences directement sur les lithiases et livre à 

l’Académie  un rapport aux conclusions suivantes : 

- les calculs peuvent être détruits par des agents acides et alcalins ; cette 

dissolution est lente et ne peut empêcher la formation d’autres dépôts. 
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- si la pierre est trop grosse, elle ne sera surement pas dissoute par les boissons 

et les bains, qui agiront de façon indirecte ; 

- en injection directe dans la vessie, l’efficacité est reconnue, mais il ne faut 

pas sous estimer les risques de réactions inflammatoires ; certains malades 

reviennent soulagés de la cure, cela ne voulant pas forcément dire que le 

calcul a été éliminé ; il est tout à fait possible de vivre avec un calcul dans la 

vessie sans éprouver aucune douleur (36). 

En conclusion, l’Académie ne se prononce pas franchement sur ce sujet, elle 

estime que les eaux sont « plutôt utiles que nuisibles ». 

Cette « guerre » entre les deux médecins retentit jusque dans la presse 

parisienne, et fait une bonne publicité aux thermes de Vichy (36). 

 

5.1.2.2. Prunelle et les frères Brosson 

Les frères Brosson, François (1792-1845) et Michel-Eugène (1786-1851),  

exploitants peu scrupuleux, ne pensent qu’à leurs intérêts. Ils ont obtenu la ferme, 

c'est-à-dire une concession pour la gestion du domaine thermal grâce à Thiers. 

Prunelle veut défendre les finances de l’Etat et le bien-être des curistes ; il n’accepte 

pas que les frères Brosson s’octroient des revenus élevés. L’inspecteur-médecin 

veut établir un système de régie en relation directe avec l’Etat. Le contrat qui le lie 

aux deux fermiers doit s’achever en 1841. La veille du renouvellement, cette affaire 

est exposée devant les députés. Un des curistes, Mr Vermilla, le 5 juin 1840 déclare 

à la chambre que « malgré les importants bénéfices perçus par François et Michel 

Brosson, les curistes étaient mal accueillis, voir mal traités dans ces établissements 

en mauvais état ». De plus il se permet d’ajouter : « à Vichy, il y a des inspecteurs 

qui n’inspectent rien ». 

Plusieurs députés prennent la défense de Prunelle dont le député Aguis qui 

affirme : « Mr Prunelle est un des hommes les plus savants d’Europe ». Le ministre 

Gouin assure que le gouvernement saura apporter les améliorations nécessaires au 

nouveau bail (36). 
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Les frères Brosson demandent le renouvellement de la ferme, soit avec une 

concession de 99 ans, ou une reconduction de 9 ans. Ils sont soutenus par le préfet 

de l’Allier et le docteur Petit. Prunelle n’accepte pas ces conditions et grâce à 

l’appui de Counin-Bridaine devenu ministre de l’agriculture et du commerce, il 

obtient la mise en place de la régie au 1er janvier 1842 avec Mr d’Abbeville comme 

directeur de l’établissement des eaux (36).  

 

 
     Figure 96 : Laurent Cunin-Gridaine  
                      (1778 - 1859) 
(http://fr.wikipedia.org/wiki/Laurent_Cunin-Gridaine). 

                    

 

Michel et François Brosson ne sont pas de ceux qui renoncent. Ils ont anticipé 

cette décision et ont acquis en 1840 à Pontillard un terrain proche de l’établissement 

thermal. Ils commencent des fouilles en vue de trouver une source. Va alors 

s’engager un autre bras de fer entre la mairie, les Brosson et Prunelle. Ce dernier 

critique ces forages sauvages et saisit la mairie. Le 30 novembre 1843, le maire 

signifie aux deux fermiers de cesser toutes fouilles. Ces derniers passent outre et en 

janvier 1844, après avoir continué les forages, font jaillir une source nommée  

source du Parc. Elle est située à l’emplacement de ce qui deviendra le chalet de la 

compagnie fermière (72). Pour ne pas avoir respecté l’arrêté municipal, ils sont 

Né en 1778, fils de Jean-Baptiste 
Cunin, Laurent Cunin travaille comme ouvrier 
dans la manufacture des draps d’Etienne 
Gridaine à Sedan. Il devient associé et gendre 
de Gridaine auquel il succède en 1824. 

Il se lance en politique sous le nom de 
Cunin-Gridaine, son nom initial étant une cible 
facile pour les humoristes. Mais cela ne le 
protège pas des moqueries de Daumier dans le 
journal satirique « le Charivari ». 

 Après plusieurs mandats politiques il 
est appelé au  ministère du Commerce et de 
l’Agriculture en 1846. Il est à l’origine de la loi 
du 22 mars 1841 au sujet du travail, loi qui 
porte son nom. 

Il est renversé lors de la révolte de 1848 
et se retire à Sedan où il termine ses jours en 
1859 (71). 
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amenés à comparaître devant le tribunal de Cusset. Pour leur défense, les Brosson 

font jouer leur droit de propriété. De plus, ils estiment que l’arrêté du maire est 

illégal. Le 15 janvier 1844, le procès est gagné avec arrêt des poursuites (36).  

Cependant, cette nouvelle « source du parc », cause la colère de la population 

qui pense que les sources appartenant à l’Etat vont se tarir ou disparaître. Des actes 

de vandalisme sont menés dans la propriété Brosson. Les journaux de la région 

accusent la municipalité de mener contre les frères une guerre sans merci. Le 

ministère public veut faire annuler le jugement de Cusset et se pourvoit en 

Cassation : « L’établissement de Vichy est sans contredit le plus important du 

royaume. Sa valeur est immense. Comment pourrait-on permettre à un voisin qui 

n’aurait qu’une parcelle de terrain de le détruire en coupant les veines d’eaux qui 

l’alimentent » (36). 

Les Brosson sont à nouveau jugés. Maître Fabre, leur avocat, reprend les mêmes 

arguments qu’au premier procès, à savoir le droit de propriété. Il signale, en outre, 

que le projet de loi visant à « prévenir des fouilles, des travaux qui pourraient avoir 

pour résultat d’intercepter une source d’eau minérale » a été rejeté par la chambre 

des députés en 1837. Ses clients ne sont donc pas dans l’illégalité et peuvent, fiers 

de leur succès,  vendre l’eau de leur source. Devant l’absence de législation, le 

préfet écrit au maire en lui signifiant combien il est urgent pour le gouvernement de 

créer une loi relative aux eaux minérales. Il ajoute : « J’espère que la tranquillité ne 

sera point troublée à Vichy… M. le docteur Prunelle sera sous peu de jours à 

Vichy. M. l’ingénieur François doit y être ou sur le point d’y arriver. Leur présence 

vous sera utile et je suis convaincu qu’ils continueront à joindre leurs sollicitations 

aux miennes » (36). 

 Le gouvernement protège cet établissement thermal en passe de devenir le 

premier d’Europe. Le projet de loi visant à interdire tous travaux pouvant détourner 

ou altérer les eaux minérales d’utilité publique est adopté par les députés. La 

chambre des pairs le 18 mai 1846 repousse cette loi à une légère majorité, 62 voix 

contre, 57 pour. En effet, pour les pairs, ce projet mène à un régime d’exception et 
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de monopole. Les Brosson ne peuvent plus être poursuivis ni condamnés ; ils sont 

libres d’exploiter leur source (36). 

 

5.1.3. Réalisations 

5.1.3.1. Embellissement 

Le docteur Prunelle malgré tous les différents qui l’opposent à son homologue et 

aux fermiers exploitants, ne réduit pas pour autant ses multiples activités. Il 

demeure un homme dévoué à ses malades, en l’occurrence, aux curistes de Vichy. 

A ses patients privés s’ajoutent les indigents de l’hôpital pour qui les soins sont 

gratuits. Sa clientèle, qu’elle soit riche ou d’un milieu plus défavorisé, ne cesse 

d’augmenter et le docteur Prunelle reste un homme fort occupé qui se partage entre 

ses tâches administratives et son métier. Il fait également un don aux hospices (36). 

Jusqu'en 1841 il harcèle les Brosson puis le régisseur des thermes pour que 

soient améliorés tous les services qui font la réputation de la cure. Il désire 

entreprendre de grands travaux de rénovation et d’embellissement des bâtiments 

avec l’appui de Cunin-Gridaine. Les cabinets de bains repensés en 1846 comportent 

des miroirs et des carreaux en porcelaine ; les salons sont agrandis et reliés entre 

eux par une vaste rotonde (36). 

Mais avant tout, Prunelle veut perfectionner les soins avec la création dès 1836 

de piscines à eau courante. Il s’entoure d’architectes et d’ingénieurs pour ne pas 

commettre d’erreurs sur la quantité d’eau à chauffer et le degré qu’il faut maintenir 

pour que les eaux minérales gardent toutes leurs vertus. Des baignoires en lave de 

Volvic prennent la place de vieilles baignoires en bois. Aux Célestins, à la même 

époque, il obtient la construction d’un bâtiment qui doit abriter la source (36). 

En 1843, un autre grand pavillon composé de deux salons, un pour les hommes 

et un pour les femmes est construit. Un édifice spécifique reçoit le gaz nécessaire à 

la fabrication de pastilles et des sels pour boissons et bains (36). 
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Toutes ces transformations amènent une clientèle de plus en plus nombreuse. 

Les festivités et les bals se multiplient. Mr Cunin-Gridaine reste un habitué des plus 

fidèles et contribue largement à toute cette amélioration. Au fil des années, Vichy 

devient un lieu prestigieux où la haute société aime à séjourner (36). Napoléon III a 

l’habitude d’y résider régulièrement (16).      

            

5.1.3.2. Hygiène 

Reste un point noir qui contrarie le docteur Prunelle, l’hygiène de la ville. En 

tant qu’ancien maire de Lyon et conseiller municipal, le médecin-inspecteur connaît 

les difficultés administratives que rencontrent les élus pour concrétiser leurs divers 

projets. Prunelle, d’un caractère peu accommodant, entretient tout de même de 

bonnes relations avec la municipalité. Sur le bord de l’Allier, le rouissage du 

chanvre pollue les eaux et le séchage près de la fontaine des Célestins dégage des 

odeurs nauséabondes qui font fuir les curistes (36).  

Ces divers traitements du chanvre se poursuivent malgré les interdictions. Le 

maire pense que tout cela n’est pas si grave et pas si nocif pour les personnes. 

Prunelle lui répond : « J’ai fait la triste expérience du contraire, ayant pris il y a 

huit jours une fièvre quarte ayant seulement examiné l’état des lieux pendant dix 

minutes ».  Il déclare également : « L’incurie de quelques habitants condamne les 

propriétaires de la partie ouest de la ville à ne plus louer leur maison pendant un 

temps assez long ». 

Les agriculteurs, bouchers et autres propriétaires ont leur part de responsabilité 

dans l’insalubrité des rues et des quartiers. Prunelle demande l’ouverture d’un 

abattoir, car « les tueries pendant l’été rendent quelques points de Vichy 

inhabitables ». Ce projet sera exposé plusieurs fois au conseil municipal (36).         

Toutes ces réclamations poussent le maire en 1845 à prendre diverses 

dispositions sanitaires (36). Les bouchers ne doivent plus jeter excréments et sang 

d’animaux sur la voie publique. L’interdiction est faites aux agriculteurs de former 

des tas de fumier dans les rues.  
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Les propriétaires doivent se plier à certaines règles d’hygiène :  

- supprimer les lieux d’aisance à ciel ouvert, sans fosse, 

- balayer deux fois par semaine le devant de leur maison aux jours indiqués, 

- ne plus laver le linge aux fontaines publiques (36). 

Prunelle œuvre une vingtaine d’années à Vichy. Grâce à lui les thermes se 

développent d’une manière significative.  De 700 en 1834, le nombre de curistes ne 

cesse d’augmenter pour atteindre le chiffre de 4 872 en 1847. En 15 ans, la 

fréquentation a été multipliée par sept (36).  

 

5.1.3.3. Petite histoire de la pastille Vichy 

Joseph Darcet (1777-1844) pharmacien et chimiste parisien, utilise 

personnellement des pastilles au carbonate de soude pour ses vertus digestives. En 

1825, Monsieur Lucas, médecin-inspecteur, lui donne le droit d’extraire la soude 

des eaux de Vichy. Il a alors l’idée de fabriquer du bicarbonate de soude en faisant 

bicarbonater le carbonate de soude avec le gaz qui s’échappe de l’eau des sources 

locales, une eau ensuite évaporée pour en extraire les sels. On obtient 7,9 g/L.  

Darcet transmet sa recette à Pierre Batillait, pharmacien vichyssois de 

l’établissement thermal. Il confectionne les premières pastilles alcalines qui 

améliorent la digestion. Elles sont moulées et découpées à la main. En 1833 les 

frères Brosson développent la fabrication, en créant une pastillerie et un 

embouteillage. 

En 1856, François Bru, également pharmacien et directeur de la compagnie 

fermière de Vichy, donne à la pastille son actuelle forme octogonale. La compagnie 

fermière dépose en 1860 un brevet pour la production industrielle des sels minéraux 

de Vichy.  

En 1862, la forme de la pastille est reconnue comme « originale » par un décret 

Impérial. La pastille au goût rafraîchissant connaît un véritable succès auprès de 

l’Impératrice Eugénie et de l’aristocratie française. Ces pastilles sont vendues 

seulement à Vichy et en pharmacie comme médicaments. 
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En 1914, le syndicat de la pharmacie intente un procès à une société de 

confiserie qui souhaite vendre librement les pastilles. Le syndicat perd le procès. 

Cela va faire le bonheur de nombreux confiseurs qui ouvrent leur boutique dans la 

ville thermale. C’est à partir de 1953 que les pastilles sont comprimées de façon 

mécanique et directement conditionnées (73). 

 
Figure 97 : Publicité pour les pastilles Vichy 

(http://www.delcampe.net/page/item/id,138190066,var,Buvard-055--publicite-pastilles-VICHY-PRUNELLE-et-
eaux-minerales,language,F.html). 

 

De nos jours, elles se déclinent en plusieurs goûts (citrons, anis et menthe). A 

noter qu’une confiserie rue Montaret à Vichy a pris le nom de « confiserie Vichy 

Prunelle ». 

 
Figure 98 : Boite Vichy – Prunelle 

(http://boitabonbons.blogspot.fr/2010_04_01_archive.html). 

 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



 

134 
 

5.2. Maire de Vichy en 1848 

5.2.1. Fin du règne de Louis-Philippe 

Lorsqu’en 1848 le peuple se soulève et renverse la monarchie, Louis-Philippe 

s’exile et la seconde république est proclamée. Ce gouvernement provisoire dure 

quatre ans jusqu'au coup d’état de Louis-Napoléon Bonaparte le 2 décembre 1852.  

Durant ce changement de régime, certaines personnes à Vichy veulent écarter 

les autorités mises en place sous la monarchie. Prunelle est le premier atteint ainsi 

que la municipalité de Ramin-Prêtre. Rode, un agent de l’établissement thermal le 

traite « d’homme brutal, méchant, tyran absolu…, la conduite qu’il a tenue à Lyon 

en faisant mitrailler le peuple prouve assez son caractère » dans une lettre adressée 

au ministre de l’agriculture. Un autre ennemi revient à la charge en la personne de 

l’ouvrier Albert, qui s’était déjà opposé au docteur Prunelle à Lyon et qui fait partie 

du gouvernement provisoire. Ces deux personnes proposent pour la direction des 

thermes, le docteur Petit ou le docteur Audita (36). 

La population vient au secours de Prunelle. Une pétition contre sa révocation 

circule dans Vichy et de nombreuses signatures sont apposées. Prunelle a des 

ennemis, mais également bon nombre d’amis. Il est apprécié pour la « multitude 

d’indigents qui ont étés traités avec les mêmes soins que les malades riches ». 

Prunelle n’a pas hésité à les aider financièrement afin qu’ils se soignent. Ce qui lui 

vaut le surnom de « père des pauvres ». A Paris, son ami d’enfance François Arago 

peut contrer l’ouvrier Albert et menace de quitter le gouvernement si Prunelle est 

démis de ses fonctions. Ce soutien est efficace puisque le docteur Petit et Rode sont 

révoqués le 13 avril 1848 (36).  

 

5.2.2. Première élection au suffrage universel : Prunelle élu maire 

de Vichy 

A Vichy, un parti républicain d’opposition mené par le docteur Monothélite et 

voulant profiter du changement de régime, se réunit en vue de conquérir la mairie. 

Le gouvernement décide par l’intermédiaire des commissaires départementaux de 
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nommer directement les maires. Lors d’un premier arrêté du 21 mars 1848, Antoine 

Guillermain est nommé à la place de son ami Ramin-Prêtre. Il refuse la mairie et un 

second arrêté du commissaire désigne le 28 mars le docteur Monothélite. Ce dernier 

a la réputation d’être un révolutionnaire, « un rouge ». Cette nomination mal 

accueillie est annulée par un troisième arrêté qui remet en place Ramin-Prêtre (36). 

Le citoyen Monothélite n’abandonne pas pour autant ses activités politiques. Il 

tient lors de ces réunions des propos malvenus qui déclenchent le rejet et la colère 

de la population. Suite à une demande que le conseil municipal adresse au 

gouvernement, le docteur Monothélite, ennemi de Prunelle, est écarté de la vie 

politique de Vichy le 20 juillet 1848.  

L’Assemblée Nationale ayant décidé le renouvellement des conseillers 

municipaux avant le 1er août 1848, une élection au suffrage universel a lieu le 30 

juillet. Le docteur Prunelle, s’étant libéré de ses fonctions du conseil municipal de 

Lyon présente sa candidature. Il est élu au premier tour, très largement en tête, et 

reste maire de Vichy pendant cinq ans (36). 

 

5.2.3. Le rôle de Prunelle en tant que maire à Vichy 

Dès son élection, le maire fait face aux tensions qui existent au sein du conseil 

municipal. En effet, il faut élire un adjoint et faire un choix entre le docteur Noyer 

et l’ancien maire Ramin-Prêtre. Ces deux personnes se haïssent. Tout les oppose ; le 

docteur Noyer, chirurgien de l’hôpital, a été démis de ses fonctions par l’ancien 

maire qui lui reproche de trop s’absenter. Grâce à l’intervention du docteur Prunelle 

il peut conserver son poste mais ne pardonna jamais à Ramin-Prêtre. De plus, le 

chirurgien ne pense qu’à financer et améliorer les thermes. Ramin-Prêtre se 

consacre à « Vichy-la-ville » et à sa population, qu’il ne veut pas pénaliser en 

favorisant les bains. 

L’ancien maire est finalement élu adjoint.  Il faut une personnalité forte pour 

maintenir l’ordre dans le conseil municipal ; Prunelle en a les moyens et son 

prestige suffit à calmer les esprits. A l’automne 1848, Prunelle défend ses 
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administrés qui éprouvent des difficultés à s’acquitter des impôts. Il demande un 

délai aux autorités financières et cela lui sera accordé ; l’administration ne 

poursuivra pas les plus faibles (36). 

Le 11 octobre 1848, il obtient un crédit pour la construction d’une halle. Il crée 

une compagnie de pompiers. Durant l’année suivante, Prunelle assiste régulièrement 

à toutes les réunions et arrive à maintenir une certaine entente avec ses 

collaborateurs. Il s’intéresse aux finances des hospices. Par exemple, il remplace la 

supérieure sœur Texier qui selon lui est « en courses continuelles ». Elle fait 

entretenir un cheval et une voiture aux frais de l’hôpital, qui pour Prunelle coûte 

« 800 à 900 journées de malades tous les ans ». Il exige que les comptes soient 

tenus avec rigueur (36). 

En novembre 1849, Prunelle s’absente de sa ville pendant six mois. Il crée à 

Lyon l’école de gravure, les beaux-arts étant une de ses passions. Durant ce temps, 

Ramin-Prêtre le remplace ; les tensions refont surface et deviennent permanentes. 

De nombreux projets n’arrivent pas à aboutir. Les réunions sont très houleuses. Lors 

du retour de Prunelle en mai 1850, l’adjoint n’assiste plus aux réunions ; il est suivi 

de quelques conseillers municipaux. Ces absences n’étant pas justifiées pour 

Prunelle, Ramin-Prêtre est rayé de la liste des conseillers et démissionne le 21 

décembre 1850. Le docteur Noyer le remplace le 8 janvier 1851. Le maire, Prunelle, 

cherche avant tout l’apaisement et veut rétablir l’entente dans son équipe pour 

mieux contrôler la situation (36). 

A la suite de l’élection comme Président de la République du prince Louis-

Napoléon, une nouvelle constitution est promulguée le 14 janvier 1852. Le 29 avril, 

les membres du conseil municipal prêtent serment de fidélité au président et 

obéissance à la constitution. Un période stable débute et le maire peut  lancer une 

vague de travaux d’urbanisme pour la ville. Il veut réaliser la construction de l’ 

abattoir qu’il réclamait, en tant qu’inspecteur des eaux, depuis quelques années 

(36). 
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Sur le plan de l’éducation il favorise l’ouverture d’une école primaire gratuite 

pour les filles, des salles d’asile pour les enfants et des ouvroirs tenus par les sœurs 

pour les jeunes filles (36). 

Les dernières années sont  mouvementées pour le maire de Vichy. En 1852, lors 

d’une nouvelle élection des conseillers municipaux de deux listes s’affrontent : 

Prunelle et son adjoint Noyer, contre Ramin-Prêtre qui regroupe tous les ennemis 

du maire dont Brosson. Ramin-Prêtre distance largement Prunelle mais, malgré ce 

résultat, il se maintient à la mairie. Cependant,  n’ayant pas le soutien du conseil 

municipal,  le vote pour la construction de l’abattoir est défavorable à 1 voix contre 

11 (36). 

Le 30 avril 1853, Prunelle doit surmonter une autre épreuve. Le nouveau 

ministre de l’intérieur, Victor de Persigny nomme le docteur Petit nouvel inspecteur 

des eaux. Malgré les compliments adressés à Prunelle par le ministre, celui-ci 

accepte mal sa destitution. Il demande un délai au docteur Petit pour quitter son 

logement qu’il occupe depuis plus de vingt ans. Cela lui est refusé. Ce dernier tient 

enfin sa revanche : il est aussi inflexible que le fut Prunelle envers lui en 1834 (36). 

Libéré de cette activité aux thermes, Prunelle décide d’écrire un livre de 

médecine en s’appuyant sur toutes les observations qu’il a recueillies auprès des 

30 000 malades qu’il a traités. Il veut laisser une trace de ses connaissances 

médicales. Sa santé ne lui permet pas de mener à bien ce dernier projet (36). 

 

5.2.4. Décès en 1853 

Quelques mois après sa révocation, le jeudi 18 août 1853, le docteur rend visite 

comme à son habitude aux sœurs de Saint-Vincent-de-Paul de Vichy et confie à la 

supérieure : « je viens vous demander des consolations, car je crois que je vais 

mourir ». La supérieure le rassure par de douces paroles (19). 

Il se sent depuis quelque temps de plus en plus seul et affaibli. Après plusieurs 

années de souffrance sa femme était décédée à l’âge de 56 ans en 1849. Il avait, de 

plus, perdu une fille de 7 ans (17). Tous ses amis de longue date, Ampère, Gay-
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Lussac, le docteur Double, ont disparu tour à tour. Toutes ces épreuves l’amènent 

peu à peu à sa propre fin (19).  

Après avoir quitté l’hôpital Saint-Vincent-de-Paul, il rend visite à son ami 

Thiers de passage dans la ville. Il y reste la soirée et rentre chez lui vers 22 heures.  

Le journal de Lyon « Le salut public » publie en détail ses derniers moments : il 

« ressentit vers minuit une douleur sourde dans la tête ; il appela son domestique et 

se  fit préparer une boisson chaude. Le vendredi matin il éprouva une grande 

faiblesse dans les jambes et prit une dose assez forte de substance révulsive. Il reçu 

la visite de M. le curé de Vichy avec lequel il s’entretint longtemps. Vers midi, il se 

leva et voulut écrire : ses doigts s’y refusèrent, sa main droite s’engourdissait ; 

quelques instants plus tard, sa langue s’embarrassa ; il ne put plus se faire 

entendre par la parole ». Ses derniers mots : « oui, M. le curé, priez pour moi, Dieu 

vous entendra ».  « Son intelligence conserva sa lucidité. Il essayait par des 

mouvements multipliés de communiquer ses pensées et il paraissait être vivement 

peiné lorsqu’elles n’étaient pas saisies avec promptitude. Il s’assoupit durant les 

premières heures de la nuit. A son réveil, il avait tout le coté droit paralysé, ce qu’il 

indiqua lui-même en frappant avec sa main gauche sa cuisse droite. Son regard qui 

jusque-là avait été inquiet et douloureux devint doux et serein ; pour lui le sacrifice 

était consommé ; les angoisses avaient cessé ; il n’y avait plus qu’une calme 

résignation. Le samedi à 5 heures du matin, il n’existait plus. 29 heures avaient 

suffit pour éteindre cette vie si puissamment constituée » (36). Il était âgé de 76 ans. 

Ses obsèques ont lieu le lundi 22 août à Vichy où quatre discours sont prononcés 

: un par le docteur Noyer au nom de Vichy, un par le docteur Jourdan pour Lyon, un 

par le docteur Durand-Fardela, l’inspecteur des eaux d’Auterive et un par le docteur 

Collas pour Montpellier.  
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Figure 99 : Extrait du discours du Dr Durand-Fardel 

(Durand-Fardel. Discours prononcé, le 22 août 1853, aux obsèque de M. Prunelle. Cusset : Imprimerie Jourdain ; 1853. 
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k5780756p). 
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Le plus émouvant est celui du docteur Jourdan qui évoque son courage politique 

et sa loyauté. Le docteur Prunelle est inhumé comme il le souhaite dans le caveau 

familial auprès de sa femme, sous la chapelle Saint-Joseph de l’église paroissiale de 

la Bâtie-Montgascon dans l’Isère. En 1884, l’église est reconstruite. Le cercueil de 

Prunelle est transféré au cimetière. Laissée à l’abandon pendant plusieurs années, la 

tombe est retrouvée en 1941 par André Denier, médecin. 

Le cercueil est ouvert, le corps bien conservé avec sa cravate de soie violette, 

intacte (16). Une nouvelle plaque en marbre blanc est posée la même année avec 

son portrait gravé par Faivre-Duffel, hommage de l’école de gravure de Lyon. 

 De nos jours, subsiste une nouvelle plaque reprenant les mêmes annotations que 

l’initiale à ce détail prés qu’il a été gravé « Ministre » au lieu de  « Médecin » de 

Louis-Philippe. 

             
Figure 100 : Tombe de Gabriel Prunelle de nos jours 

(Documents personnels). 
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6. Prunelle : son physique, ses traits de caractère  

Faivre-Duffel membre de l’école de gravure de Lyon a réalisé le portrait de 

Prunelle que nous connaissons. 

 
Figure 101 : Estampe réalisée par Faivre-Duffel 

(http://www.archives-
lyon.fr/archives/sections/fr/histoire_de_lyon/les_maires/de_1815_a_1852/gabriel_prunelle_18/). 

 

Ses contemporains décrivent un homme au physique ingrat, à la démarche 

lourde, un peu maladroite. Sa tête vaste au large front est encadrée d’une épaisse 

chevelure le plus souvent indisciplinée. Son visage rond et plein possède un nez 

prononcé et des petits yeux enfoncés dans leurs orbites. La forme de ses lèvres trahit 

une certaine tristesse. 

Ce physique est habité d’un regard pénétrant, animé, qui reflète une intelligence 

des plus vives. Son sourire malicieux ponctue ses discussions toujours 

passionnantes. Son don de la conversation est connu dans la haute société. Ses 

auditeurs tombent sous le charme de ses paroles, ne voient en lui qu’un fabuleux 

conteur, avide de détails captivants parfois frivoles. Le temps passé en sa 

compagnie vaut toutes les lectures.  

Sa voix, aux intonations variées, tantôt grave, tantôt amusante, fait revivre une 

multitude d’histoires. Cet excellent critique et  analyste connaît bien la nature 

humaine. De plus, sa culture touche plusieurs domaines, de l’étude de la noblesse à 

l’art militaire où il excelle. Il peut échanger sans difficulté ses points de vue sur l’art 

de pratiquer la guerre et discuter de la façon de tenir un siège face à un général de 
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l’Empire des plus expérimentés. Il surprend son interlocuteur par tant de maîtrise, 

bien qu’il n’ait jamais participé directement aux combats des campagnes 

napoléoniennes.  

Il en est de même pour l’étude du droit, de l’art, de la musique. Toutes ces 

disciplines étudiées en détail le passionnent. Il lui faut toujours approfondir, 

maîtriser au mieux l’art de la méthode et de la composition musicale.  

L’architecture n’a pas de secret pour lui. Il rêve d’être un célèbre ingénieur. 

Certains de ses plans ne possédant pas toutes les qualités requises, il s’autocritique 

tout en ménageant son amour propre. 

Son caractère irritable et susceptible ne l’aide pas  dans sa carrière face à ses 

supérieurs. Prunelle peut paraître froid, quelque peu versatile. Ses paroles directes, 

brusques, heurtent parfois son entourage et ne facilitent pas les rapports avec ses 

collègues ou autres partenaires. Sa décision prise, il est impossible de le faire 

changer d’avis. 

Mais cet homme dur, sévère, reste toujours juste et impartial ce qui fait oublier 

ses rudoiements. En tant que gestionnaire de la ville, il est honnête, équitable, allant 

jusqu’à refuser l’indemnité accordée aux maires. Il ne cherche jamais à s’enrichir et 

est totalement désintéressé dans l’exercice de ses fonctions. 

Ce personnage éclectique, grand érudit bibliophile, éternel étudiant, n’a pas 

négligé sa carrière médicale, malgré ses responsabilités politiques, n’hésitant pas, a 

t’on dit, à  puiser dans son argent pour soulager les malades. Il laisse après lui 

quelques dettes. 

Rappelons que les malheurs de son existence sont adoucis par l’adoption de 

Caroline Chaptal âgée de 20 ans, devenue orpheline à 8 ans (74). Prunelle la 

considère comme sa fille ; elle le soutient dans les moments difficiles. Il arrangea 

son mariage avec le docteur Jérôme La Bonnardère qui sera médecin et maire de 

Crémieu. 

Lyon a-t-il rendu suffisamment hommage à cet érudit ? Seule une petite rue des 

pentes de la Croix-Rousse lui est dédiée. Son buste sculpté par Joseph-Hugues 
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Faibish en 1860 se trouve à l’Hôtel de Ville. La salle de la bibliothèque de la 

Faculté de médecine de Montpellier porte son nom.  

 
Figure 102 : Buste de G. Prunelle réalisé pas Joseph-Hugues Faibish 

(http://www.mba-lyon.fr/static/mba/contenu/img/Collections%20en%20mvt/recolement/Fabisch_Gabriel-
Prunelle_800.jpg). 

 

La Tour-du-Pin possède une place Prunelle. Il est toutefois mal connu dans son 

village natal car un des conseillers municipaux voulait débaptiser la place, pensant 

que son nom était celui d’une liqueur (40)! Vichy conserve  la marque de son 

passage, avec la rue Prunelle. Une source portait son nom, mais elle est de nos jours 

obstruée. 

Cet homme d’exception, quelque peu oublié de l’Histoire, a marqué son époque 

par son érudition et sa qualité de médecin au service de la société. 

7. Honoré Daumier, caricaturiste politique 

D’origine marseillaise, il est le fils d’un vitrier amateur de poèmes. A l’âge de 8 

ans, avec toute sa famille il s’installe à Paris. Quelques années plus tard il est 

employé chez un libraire puis chez un huissier. Il suit des cours de dessin chez 

Alexandre Lenoir (75). 
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Figure 103 : Honoré Daumier (1808 – 1879) 

(http://wwwpoetanarquista.blogspot.fr/2012/02/pintura-honore-daumier.html). 

 

En 1829, ses premières caricatures sont publiées dans le journal parisien « la 

Silhouette ». Avec la révolution de juillet 1830, la censure s’atténue. Son ami 

Charles Philippon crée un premier journal « la Caricature » en 1830 (75). 

Il saisit l’occasion de commencer ses caricatures politiques avec la série de 

bustes en terre cuite « les célébrités du Juste milieu », représentant une quarantaine 

de personnes, allant de politiques siégeant à la Chambre des députés, de l’entourage 

du roi Louis-Philippe à certains amis de Daumier. Ces bustes lui servent de modèle 

pour ses futures lithographies (76). 
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      Figure 104 : G. Prunelle, « le Dédaigneux » (76). 

 

 

 
                                                                                                Figure 105 : Charles Philippon,  

                                                                                                               « Le Rieur édenté » (76). 

                                                                                           

                                                                      

 

 

 Gabriel Prunelle est surnommé 
« le bison à cause de sa physionomie» 
ou le « docteur Prune ». 

« Le Charivari » du 9 janvier 
1833 écrit : « M. Prunelle n'aime pas 
l'évidence, parce qu'elle saute aux yeux 
».  

Dans  La Caricature  du 27 
juin 1833, on note : « Les eaux de 
Vichy sont très salutaires, dit-on, aux 
personnes sujettes aux attaques 
nerveuses. Les transports frénétiques, 
épileptiques, galvaniques, auxquels M. 
Prune a été en proie pendant les deux 
sessions, en faveur du ministère, lui 
donnaient des droits incontestables à 
un régime calmant » (76). 

Charles Philipon, fils d'un marchand 
de papiers peints de Lyon, est à la fois 
dessinateur et journaliste.  

Il fonde en 1830 la revue satirique  La 
Caricature.  

Le 14 novembre 1831, Philipon est 
condamné à six mois de prison pour outrage à 
la personne du roi. Il présente une série qui, 
partant de la physionomie de Louis-Philippe, 
aboutit en quatre étapes à une métamorphose 
en forme de poire. Cette caricature célèbre 
sera reprise dans  « Le Charivari »  qu'il crée 
en 1832.  

La caricature amicale de Daumier fait 
de Philipon un rieur édenté aux sourcils en 
accent circonflexe et au nez retroussé (76). 
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                                                                                                Figure 106 : -Claude Fulchiron,                  

                                                                                          « le Tartuffe » (76). 

               
 

         
        Figure 107 : Laurent Cunin-Gridaine, « le Mauvais » (76). 

 

Suite à la parution de la caricature « Gargantua » offensante pour Louis-

Philippe, il est condamné avec ses collaborateurs à 6 mois de prison.  

Il est, dit-on, « le 
Thuriféraire de toutes les mesures 
rétrogrades ».  

« Le Charivari « du 24 avril 
1833 le décrit comme ne parlant 
jamais et ayant l'air de ne pas penser 
davantage. Il quitte la politique en 
1848 (76). 

 

Jean-Claude Fulchiron est élu 
député de Lyon en 1831 et réélu en 
1834, 1837, 1839 et 1842.  

Il entre à la Chambre des pairs 
en 1845. Considéré comme « la 
mouche du coche », il ne cessa de 
voter avec le parti conservateur. « On 
a beaucoup ri lorsque M. Fulchiron a 
demandé, ces jours derniers, la parole 
pour dire que la Chambre était 
infectée. Ce n'est pourtant pas si mal 
eu égard à M. Fulchiron ».  

Daumier accentue la double 
proéminence du nez et du menton du 
personnage (76). 
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Figure 108 : Louis-Philippe, « Gargantua », publié dans « la Caricature » N°61. 

(http://expositions.bnf.fr/daumier/grand/012.htm). 

 

En 1832, Charles Philippon fonde un deuxième journal : « le Charivari ».  

 
   Figure 109 : Le Charivari, avec Prunelle caricaturé, 19 novembre 1833. 

(http://cartonnagesromantiques.blogspot.fr/2012/11/les-differents-bandeaux-du-charivari-de_17.html). 
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Figure 110 : Portrait de Monsieur Prune, « la caricature » N°138. 

(http://www.bm-lyon.fr/expo/08/daumier/biographie.php). 

 

Daumier avec ses dessins participe à l’élaboration de ces deux hebdomadaires. Il 

collabore également à un troisième journal, « L’Association mensuelle ».  Dans ce 

dernier paraissent des planches nouvelles dont « le ventre législatif » (74). Sur ce 

dessin, Gabriel Prunelle est au premier plan, appuyé à l’hémicycle. Il a l’attitude 

d’un professeur qui se tient en dehors de l’assemblée, regardant avec distance et 

dédain « ses élèves » bavarder et somnoler. 
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Figure 111 : Le ventre législatif. Aspect des bancs ministériels de la chambre des improstitués 

de 1834. 
(http://expositions.bnf.fr/daumier/grand/025_1.htm). 

 

En 1835, la liberté de la presse disparaît mais « le Charivari » résiste et Daumier 

produit de nombreuses caricatures de la vie quotidienne (75). 

Il reste un célèbre dessinateur maîtrisant parfaitement la pratique du fusain avec 

ses dégradés du noir au blanc. Ce caricaturiste politique virulent ajouta une note 

humoristique et fantaisiste dans ses croquis après 1848 au retour de la liberté de la 

presse. En 1872, sa vue diminuant, il arrête les lithographies et se consacre à la 

peinture. Il décède en février 1879 (75).
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Conclusion : Les neuf vies du docteur Prune 

 

THESE SOUTENUE PAR : M. Nicolas Carrière 

 

Les neuf vies du docteur Prune se succèdent, se complètent, s’entremêlent et 

rythment les années dédiées  au travail, à l’étude des sciences et des arts. Il fait 

partie de ces hommes qui travaillent 15 heures par jour en se levant aux aurores.  

Agriculteur, courant la campagne du Vion depuis sa jeunesse, il donne des 

conseils judicieux aux paysans de sa région. En tant que membre de la Société 

Royale d’Agriculture il développe l’agronomie, importe une race de vaches 

d’Angleterre et installe des moulins à grains. 

Médecin militaire, il n’hésite pas à s’engager dans l’aventure bonapartiste en 

Egypte. Il ne verra jamais les pyramides mais sera présent à Austerlitz pour soigner 

et soulager les blessés. Sa connaissance militaire est aussi étendue que celle d’un 

haut gradé. 

Bibliothécaire à Montpellier, il parcourt la France à la recherche de la perle rare,  

du livre le plus précieux qu’il rapporte comme un trésor à sa chère bibliothèque de 

Montpellier. Cette passion dévorante pour les livres durera toute sa vie. 

Professeur à la faculté de médecine de Montpellier, ce pédagogue aime 

transmettre son savoir, former des jeunes médecins  qui devront étudier bien plus 

que les matières scientifiques. 

Médecin généraliste, il tient un cabinet à Lyon. Sa clientèle va rapidement 

s’agrandir et s’étendre à  tous les milieux sociaux. Il devient un médecin respecté et 

réputé. 

Député de l’Isère, la politique le passionne. Mais les honneurs et les postes 

importants à Paris ne l’attirent pas. Il refuse un poste de ministre et préfère rester 

proche de la population. 

CARRIERE 
(CC BY-NC-ND 2.0)



151 
 

Maire de Lyon et de Vichy, c’est naturellement qu’il met son intelligence au 

service de la ville. Il veut tout contrôler. Rien n’échappe à sa vigilance. Son rôle 

politique reste très contesté : on lui a reproché à juste titre son absence de Lyon lors 

des révoltes des canuts de 1831 à 1834, son absence de compréhension vis-à-vis du 

mouvement ouvrier, mais aussi d’avoir montré une grande soumission à l’autorité 

royale alors qu’il passait pour un libéral avant la monarchie de juillet. En fait, son 

cas rejoint celui de nombreux hommes politiques ayant tendance à se ranger du côté 

de la loi et de l’ordre pour conserver leur poste et pouvoir continuer à exercer le 

pouvoir.  

Inspecteur des eaux à Vichy, il développe les thermes. Il examine avec précision 

la composition  et les propriétés des eaux. Il veut utiliser de la meilleure façon les 

bienfaits des sources. 

Ecrivain tout au long de sa vie, il rédige de nombreux rapports scientifiques, 

discours divers, livres, proclamations, articles... Il veut transmettre à la postérité son 

immense savoir. 

Puisse cette thèse sinon lui offrir une dixième vie, au moins contribuer à mieux 

connaître les neufs autres ? 

 
Figure 112: Signature de Gabriel Prunelle 

(http://www.archives-lyon.fr/archives/sections/fr/histoire_de_lyon/les_maires/de_1815_a_1852/gabriel_prunelle_18/). 
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RESUME 

De la révolution à la 1ère République, la ville de Lyon n’a cessé d’évoluer et de 
connaître de grandes personnalités. Pendant les périodes troubles à la suite de la 
révolution, plusieurs gouvernements et administrations se succèdent.  

Gabriel Prunelle, médecin militaire de formation, bibliothécaire en chef de la 
faculté de médecine de Montpellier et professeur d’histoire de la médecine et de la 
médecine légale dans cette même école devient  maire de Lyon en 1830. Durant son 
mandat mouvementé, Gabriel Prunelle fait face aux deux révoltes ouvrières des canuts de 
1831 et 1834 depuis Paris, où il siège en tant que député de l’Isère à la chambre des 
députés. Simultanément une épidémie de choléra se propage en Europe. Le maire prépare 
et protège sa ville en informant les Lyonnais par le biais d’affiches et crée « l’Intendance 
Sanitaire du Rhône » avec laquelle il met en place des mesures sanitaires.  

Le docteur Prunelle entreprend aussi de nombreux chantiers pour la ville tels que  
l’approvisionnement en eaux, la restauration du Palais Saint Pierre ou encore l’éducation 
des plus jeunes… 

Il démissionne en 1835, pour se consacrer uniquement à son poste d’inspecteur des 
eaux de Vichy dont il deviendra le maire en 1848. 
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